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D£ LA 

DÉPORTATION A CAYENNE 

DES 

CITOYENS BARTHÉLÉMY, PICHEGRU; 
WILLOT, LA RUE, &c. 

A la Suite de la Journée cf» 18 Fructidor, 
Sme Armée. 

CONTENANT 

Flaaieurs Faits Importans relatifs à cette Journée, 
et au Voyage, Séjour, et Evasion de quelques- 
uns des Déportés. 



Par le GENERAL RAMEL, 

Ci-devant Commandant de la Garde du Corps 
Législatif, et l'un des Déportés. 



HAMBOURG: 

ET SE TROUVE À LONDRES, CHEZ J. WKIGHT, 
FXCCADILLY. 

1799- 



lôS.T 

Il 004, 



R É P O N SE 



DE 



:L. N. M. CARtNOT, ; 

Citoyen François, Vun des Fondateurs de la Ré* 
publique, et Membre Constitutionnel du Du 
rectoire Exécutif; au Rapport fait sur La 
Conjuration du IB Fructidor, par J.C.Bail-* 
kul, M fumHumeCmmtiiofi S$éciak. 
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RELATION, 

J E suis enfin sur le continent tf Europe, 
et je quitté une terre hospitalière où 
mes compagnons <i'infortu«e tv moi, 
avons reçu un accueil également ho^ 
norablc au gouvcraeinent qui Ta offert» 
et aux viôimes de la tyrannie qui en 
ont été l'objet. Cependant la plus juste 
recomioissance n*a pu me fixer au mii- 
lieu de nos généreiix tonémîs; je les 
estime asses pour être persuadé que les 
motifs qui m*ont engagé à refuser l'asile 
qu'ils m'offfcdent, m*ont concilié leur 
^estime. Ce n*est pas, je veux le croire, 
contre notre patrie, ce n'est pas contre 
la France, mais contre les tyrans qui 
la tiennent aux ff^rs, que l'Angleterre 
poursuit la guerre. Ce sont cependant 
des soldats François dont le sang vient 
A d'être 
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d'être versé sur les flots et va de nou^ 
veau couler sur nos frontières. J'^i 
partagé leurs travaux et leurs dangers^ 
et je serois encore dans ]pxMs rangs^ si 
je n!en avois été ^rr^çhé par la violence. 
Je ne veux épouser d'autre c^iuse quç 
celle de Tindépendai^ce nationale» et 
jp*aurai . jamais d'autres cçmpagnon? 
d'armes quç des François, armési pour 
la liberté de leur pays. Ainsi le sentir 
ment d'unç étçrneUe gratitudç s'accordp 
dans mon c(3eur avec celui de l'invia- 
labilité de mes deyoirSj et c'est pouf 
feire éclater l'ui^ et l'autre, çn rendant 
hommage ^ la vérité, qvie je Tfn\?}ïc çettç 
relation.— On y reçon^oîtr^ aisément 
le style d*un soldat, qui n'a pris part ^ 
de grands éyénemens q\C^ raison de 
la plaçç qu'il occupait, i^ais qui n'étant 
jamais sorti du cercle étroit de son de- 
yoir, nç yeptpas que les tyrans qu'il 

déteste. 
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déteste, et les intrîgans qu'il méprise, 
tracent son rôle et marquent sa place 
au gré de leurs passions ou de leurs in* 
téréts. Si tous ceux qui ont eu k md- 
heur d'être acteurs dans ks scènes de la 
révolution Frani^ise, déposaient ainsi 
pour la postérité les faits seulement 
dont ils oçit été témoins, il resteroit 
après eux des matériaux pour l^istoire, 
eu ceux qui chercheront un jour la 
vérité, au milieu des ^ôntradictionB 
sans nombre, trou veroient des pièces 
revêtues d'un caractère d'authenticité 
qui n'appartient qu'au témoignage d'uhç 
conscience sans reproches^-sr^é n'ai pa 
conserver pendant mon «xil <que des 
notes, qui ont aidé ma méitioire, àffoU 
blie par la maladie, à rétablir Tordre et 
la chaîne des événemens; plusieurs 
détails m'auront sans doute échappé, 
ffiais les faits principaux, les traits 'les^^ 
À 2 pI^s 



( 4 ) 

plvis inléressans -se Ifourçront rajnde* 
mcM cscpoaés. €e seroat les £ait^ tout 
mis, Y^tcmc venté: hicn loitx dy 
rien ^jou^er» j^'éviterw mêone les plus 
rimples réflexîoas; em «traçant cet 
fuoesti3S imstgi^Sy je tcpom^ém hs reËsen* 
limtns qu'il leur ^r<Ht: permis de jpé- 
yeillcr. Mon cœur e^ trçp plein îles 
malheurs de ma pàttîe, des it^forrones 
jde 9ia famUle et de }» ittu^tion affreuse 
où j M Idiasé plusieurs de mes compa* 
^ons d'infortune^ pour que la haine 
et la vengeance puissent y trpuvef 
place. 

J'^tois depuis 1 T^i adjudan(-g^é« 
tA de Tarithée du Rhin, sous les ordres 
du brave général Dessaisie, et spéciale^ 
nent chargé du commandement du 
fort de Kehl, assiégé ptf k ïVince 
Charles, larsque je reçus du Directoi- 
le Tordre ^àe pie Tendre à i'àris pour y 

prendre 
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pceD^re le convMndement de» Et gavdd. 
4Uc Coips. Légtdl^if» auquel le clmsi. 
des deux conseth m^siTok appelé. Goh: 
0Qfp& dQ grefiAdfl;ef9> 4*ftbQiid.€MBp«94 
d'un bat^Uloii d^ h^it cents bpOMtM^ 
vciMÛt d*élre posté ^ dèitt bat^lçnjk 
de 6qù Itommes chacuou Le fonû» de^ 
ce cotp$ était celui dçA greniSidieTSr d^ 
Is^ convention* JX sufi^t df: ^ rapp^l^ 
Xépoqnt à laquelle i) fut formé po$ir 
jqger de res|»it qnÀ y fég«QÎt^ i$ d^ la^ 
nécessité d'uM ré£piFme : yy travaUUi 
sans relâche. I^a iiouvel^ fe4;in]atiQnj 
et le compléteme2)t par d'pçceUeM 
greniadiers choisis dai^ toutes le§ ^x^ 
aiées> m*ea donnèrent Iça moyens. 
Je fus si hitn secondé par Iç ^le des 
deux commissions et par les minifitres^ 
qu'en dçpit des caba^les des fycokins^ 
)e parvins à rétablir la discipline dans le 
service^ tt Vprdre dam Tadmimstra^t 
A3 tion. 
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tbn. SoareRt attaqqé, j*ài eu ^m 
<f une occasion de faire connoltre mé 
fidélité à la constitQtiony aux amii^ et 
wox ennemis du gouvernements II en 
résuha ce à quoi fi devoisr m*attendre;r 
je dépins également aux deux partie 
èxtrénnes. Tant que la marche des 
Maires fut dirigée par des hommes* 
sensés, je tiens à me défendre que con- 
tre d*obscms scélérats qui travaMloient 
sans cesse à corrompre les grenadiers, 
et s'efForqoient vainement de me ren* 
dre suspect j mais après le dernier 
renouvellement du Corps Législatif, 
à mesure que les discussions s*animè-^ 
rent, pt surtout lorsque le Directoire' 
porta le feu partout, par l*înterventioi> 
des adresses de Farmée dltalie, je fus 
tourmenté de toutes parts; et les 
&âieux surent profiter de Tagitation 
générale si favorable à leurs desseins» 

H* 
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ilà ne cachèrent plus leurs trames^ je 
suipris leurs émissaireâ dans les 
casernes^ dans les fangs^; tous les 
moyens dé séduction étoient eniplôyés; 
En songeant aujourd'hui à là conduite 
que je tins^ dans ces circonstances 
difficiles, je ne ^ux ifi*en rèpetfitir^ ptiis^ 
qû^Ue m'a valu là haine des méchans, 
et" me scryoit à tenir en bride les hom*^ 
mes- trop àrdens. Quelijues-uns au* 
Toient bifea voulu m'éloigHcr ; et le Di- 
rectoire ftie fit offrir, peu de temps avant 
le Ï8 Fruâidôrj un alitre poste ' et de 
ravancement si je voulois donner ma 
démission. • Par cela seul que j*étois 
résolu de rester fidèle à mon devoir^ 
j'ctois certain de finir par être vidlimfc 
de mbii dévouement^ et je ût pouvois 
attendre de justice dWc un des partis 
qai s'attaquorehtsans ménagement, mais 
seulement du petit nombre de ceux qui 
Â 4 de- 
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ffôn.> Soarent attaqqé, j*ai eu j^cv 
<f une occasion de £dre connoltre mu 
fidélité à la constitQtiony aux amii^ et 
wox ennemis du gouvernements II eti 
îésuha ce à quoi fi de vois- m*attendre;r 
je dépins également aux deux partis^ 
extrêmes. Tant que la marche des 
Maires fut dirigée par des hommeS' 
sensésy je a^eus à me défendre que con- 
tre d'obscws scélérats qui travaîlloient 
sans cesse à corrompre les grenadiers, 
et s*efForqoient vainement de me ren- 
dre suspect ; mais après le dernier 
renouvellement du Corps Législatif, 
à mesure que les discussions s*animè^ 
rcnt, igt surtout lorsque le Directoire 
porta le feu partout, par llntervention 
des adresses de Farmée d'Italie, je fus 
tourmenté de toutes parts; et les 
&âieux surent profiter de Tagitation 
générale si favorable à leurs desseins^ 

H* 
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ilà ne cachèrent plus leuri trames^ je 
surpris leurs émissaireâ dans les 
casernes^ dans les rangs; tous les 
moyens dé séduction étoient eniplôyés; 
En songeant aujourd'hui à là côndiiitè 
que je tins, dans ces circonstances 
diffic3e% je ne ^ux ifi*en rèpetîtir^ ptiisf 
qù^Ue m'a valu là haine des méchans, 
cf me seryoit à tenir en bride les hom- 
mes- trop àrdens. Queli[ues-uns au* 
Toîent bita voulu m'éloigner ; et le Di- 
rectoire fxie fît oflrir, peu de temps avant 
le 18 Fruâidbr^ un autre poste ' et de 
ravancemenf si je voulois donner ma 
démission. • Par cela seul que j' étois 
résolu de rester fidèle à mon devoir^ 
j'ctois certain de finir par être vidlimfc 
de mbii dévouement^ et je àe pouvois 
attendre de justice d'aut un des partis 
qai s'attaquoientsans ménagement^ mais 
seulement du petit nombre de ceux qui 
Â 4 dé- 
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dévoient finir par être: iiÂitoolEs àrleiif 
fureur. ContOTt de Vestime des Tml» 
patriotes, c'est à tous les hommes rat^ 
fonnables qu'il appartient déjuger si jo 
Fai mérité. 

Déjà depuis plusieurs jours^ sur let 
avis qii!!cvoient reçu kt cotoamsBàn$ 
d'inspection du palais des deux cotiseâa^ 
une plus grande vigilance m'arott éti 
recommandée ^ j'avois pris toutes let 
ptIcautioQS nécessaires pour ni'étte point 
surpris par la seule at^iquc qu'on pArùt 
craindre^ ctlle des Martfaistes qui, de^ 
|)uis qùfdque tempSy reâip)îs9i»eiit to%* 
les lieux publics^ et menaçoieiit hautes» 
cnent le Corps Législatif just^e dan» 
l^enceinte confiée à âia garde^ l^ 17 
^\x sùity Iorsqu*aprè8 âToir visité met 
|>ostes^ j*al)ai prendre les ordres de» 
membres de la commissiez) ; ils me pa^ 
^ rurent aussi peu disposés que les jour» 

prccé- 
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precédèoi à croire que le DireAoîw 
Youtut' entreprendre de détruire & 
CorpB L^îstatif, et qu'il osât diriger 
contre lixr la force armée. Xeiiteadis 
pdosîeurs députés^ entr*àutres Emerfi 
D'umaSy Faublanf^ i rançon du Coudraj^ 
Tbibaudeau, s'indigiier de cette sep 
positron^ et de Tespèce de terféur^iu'elfc 
servoit à répandre dan» le public. Leur 
sécurité fut telle qu'ils se retirêrertt 
avant minuit, et forent suivis par ceux 
de leurs collègues que lés avis parti- 
culiers a voient engagé à venir leur 
fuire part de leurs craintes. Je retour^ 
nai à mon quartier, et m'assurai que 
itie« grenadiers étoient prêti à prendre 
les armes. Le 18, à une heure dtl 
matin, je reçus du ministre de la guerre 
l'ordre de me rendre chez lui. J'allai 
d^abc^d à la salle des con^Hnissions. Un 
settl de^ inspc^leurs^ Rwire, que yk 

trouvai 
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totiaVsd couché^ y étoit resté. Je lui reii* 
dis compte de Tordre que je remns; dé 
ttcevbin J^syoutaî qu*on m'avoit assuré 
que plusieurs colonnes de troupes en-^ 
troient dans Farîs> et que le comman'' 
dant du poste de cavalerie auprès des 
conseils venoit de me faire prévenil: 
qu'il avoit retiré ses vedettes, et fait 
passer satroupe au'^elà des poiits, ainsi 
que Jes deux pièces de canon qui étoient 
dans la grande com* des Tuileries ; il 
faut observer que c*étoit d'après les or- 
dres du commandant en chef Augerau^ 
que Toffiçier de cavalerie refiisoit dé 
recpnndtre les miens^ et avoit fait 
passer les ponts à sa troupe.^ Rovèrt 
me répondit que tous ces mouvemens 
de troupes ne signifioient rien, qu'il 
étoit prévenu que plusieurs corps dé- 
voient défiler de bonne heure sur 
Us pojEjtçpour aller manœuvrer, que je 

devoîs 
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dçvois cfre trànquilkj <|u*U avoit c^ 
t?pports très-fidèks, et quU m voyait 
aucun inconvénient à c^ q«ie je cm 
rendisse chez le mîmstre de la giserre^ 
ce que}e{ ne jugeai pas à propos de faire 
daS)s la crainte de mç trouver séparé dei 
raa troupe. Retiré chei moi, à trois htvk^ 
res et demie du matin^ le général de bri- 
gade, Pomçoty ancien garde du corp^ 
arec lequel j'avois été trèi»-lié à l'armée 
d€!s Pyrénées^ se fit anBoocer de la. 
pert du général Lemoine et me femît 
un billet conçu en ces termes: ,, Le 
99 général Lenmne somme au nom.da 
,, Directoire le commandant des grena* 
,, diers du Corps Législatif de donner 
,> passage par le Pont-Tournant à une 
,, colonne de 1|500 hommes, chargée 
„ d'exécuter les ordres du gouverixe- 
„ ment." Je répondis à Poinçot que 
j'étois étonné qu'un ancien camarade 

qui 
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qiiî derottme connoître se fût chargé dé * 
m^in^mer lin 0rdfe que je» ne pouvoU 
exécuter sans me déshonorer i il m^assara 
que toute résistance seroit inutile, et que 
mes 800 gtcnadïers étoicnt déjà enve- 
loppés par 1 2 mille hommes avec 40 piè^ 
cesde canon. Je répliquai que les forces 
dirigées contre le poste qui m'étoit con* 
fié pe me fwceroient pas à rien faire . 
cohtre mon devoir; que je n*avoia 
dVdre à recevoir que du Corps Lé- 
gislatif et que j'allois les prendre. Dana 
rinstant j'entendis un coup de canon si 
près de moi que je crus qu'on attaquoit 
mes postes 5 tnais ceii'étoit qu'un signal, 
je fis prendre les armes à nxes grena- 
diers» et me rendis aux Thuilerîes 
accompagné des cjiefs de bataillons 
PausûrJ et Plekhardy excellens offi- 
ciers en qui j'avois un juste confiance. 
Je trouvai à -la cominission des ins- 
^ ,• pecteurs 
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pecteors les , généraux Fkhegru. et 
Willot. J'envoyaides. prdonnances chtz 
Vt^énéx^Dumasy chez les présiden3 de3 
4CUX conseils, Zi^;2^ hadehat^ pour k;^ 
AncîeoSi et Sknéon pour les Çipq-Cents : 
Je fis aussi prévenir les députés dont 
ieslqgemens m'étoient conpus dans Ip 
•voisinage des Thuileries : j*engagai le 
général Pichegm à venir leconnoltfîp 
4'investissecnenl: qaie nous trouvâmes 
4éjà iosm&'i je renouvelai au capitaine 
VaiUir^f commandant le poste du Car* 
^usel, et au lieutenant Leroy^ çom- 
fiiandant celui du Pont-Tournante 
4*ordr'e de tenir ferme, et de ne se reti- 
rer <iue sur un ordre signé de mpi; 
fious rentrâmes à la commission, et 
lorsque je demandois des ordres pour 
U di^sition de ma réserve, une or^ 
doonance vint rendre compte que . la 
grille 4u Pont*Tournant écpit forcée* 

Au 
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Au même instant les divisions SAug^rau 
et de Lenioine se* rétmîrcnt, le jardin 
fut rempli de troupes des deux armées* 
On dirigea une batterie sur la salle do 
conseil des Anciens, toutes les avenues 
furent fermées, tocs les pestes doublés 
et nlasqués par des forcés supérieures, 
le seul poste de la salle du conseil dés 
Cinq-Cents, commiandé par le brave 
lieutenant Blofy avoit refusé d'ouvrir 
tes grillçs, et dé se mêler avec les 
troupes ffJiugerau» Dans cette extrè* 
inité^ je deihandai positivement Tordre 
de dégager la réserve des j^enadiers, tt 
de repousser la force par la force ; les 
députés me répondirent i^ue toute iré- 
-sistance peroit inutile, et mç défendirent 
de iîiire feii ; i} étoit alors 4 heures 
Irt demie; le général f^erdière vint 
signifier aux députés déjà réunis qu^H 
Savait ordre de hs ftire ic^ir du palais i 

et 
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pt d'en .emporter k^ çleft au Difeçtoir 
«ir.lc refus excita de viv^ alteroir 
^ons: Ferdièn insista et cng^gear Tuii 
.d'eux à descendre daw^le jîudin pwy 
parler, au général Jjemok^e* / Jiovirf 
descendit aussi, et je. raccompagnai avec 
mes .deux chefs de bataillon; mais 
nous . ne trouyâme^ pas . le général 
/i^Ai«/;f^ sut ia terrasse. Cependant ^^ 
4ièr0 conseilla aux députés de se retirer 
four kur sûr$iê ; et sur leur refus, U 
:ferma toutes les issues, et fut prendre^ 
dit-il, les ordres du Dlreéb^iref Je rcb 
tournai à mon poste à la réserve des 
grenadiers, d'où j'envojw un bongpe 
de confiance 4 U rencontre^ du général 
Pumas pour le prévenir de songer à sa 
sûreté. Il reçut cet avis au moment 
où il se présentoir dans la cour de la 
cascme. dps grenadiers,., et j'ai appris 
par mes .compagnons d'infortone U% 

efForU 
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'efforts xju^I fit pour s€ téwir -â 4VfÈ. 
"Il pénétra jusque sur la terraftee : â& 
♦pied du pavillon où lc« troupes éTy^u-^ 
"^erau étoient en bataine, et après avoW 
reconnu que les inspecteurs étoient 
4irrétés^ li alloit monter dans la salle 
'pour partager leur sort, lorsque ses 
^edlègues lui jettèrent un brllet pour 
-{^engager à se sauver : il eut le bonheur 
de ramasser ce billet sans étr« aperçu» 

Ë celui d'échapper au;{c sentinelles dom 
consigne étoit de ne laisser sortir pefu. 
-tonne de Tenceinte. A cinq heures et 
demie, un aide de camp du général j^u^ 
'gerûu m*appcirta l*ordre suivant ; ^^ il est 
•* ordonnéau commandant des grenadiers 
*^ du Corps Législatif de se rendre avec 
** son corps sur le quai d!Orsay, où il 
^^ attendra de nouveaux ordres. Signé 
-^^ ^Augerau'* Je refusai d'obéir. Je ne 
-pouvois plus avoir de communication 

avec 
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avec ks toaunissions blpquifes et v^ 
x£tées/daQ9 le palais. J'attendois avec 
ïna troupe les ordres des deujc conseils; 
Jadûis rèndrie cette justice à mes grena- 
diers; jusqu'à ce moment^ malgré la 
position critiqua où nous nous trou- 
3^ioDs, les rangs futent gardés avec le 
çlus grand calme> e^ je. n'entendis pas 
fxn Sjcul murmure ; je crois que, bien 
;loin d'être, entraînés à la défection par 
Uii petit nombre de factieux obscurs^ 
la saine . majorité des grenadiers eût 
forcé ceux-ci .de combattre glorieuse- 
ment avec eux^ si ma bonne fortune 
m'eût fait recevoir l'ordre de repous- 
ser la violence par les armes* J'avois 
fait former le cercle à mes officiers 
pour leur communiquer l'ordre d'^z^- 
ger(Uif presque tous approuvèrent ma 
conduite; ce fut l'instant que prirent 
quelques factieux pour éclater. Le 
B capi- 
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capitaine TV/^/s'écnaj^^AOtttf ne tetxutiei 
^, pasdesSiiissts.^ Lelieutenantil/^s^^pm 
osa se Yâ»ter^ d^aToîr le plus contribué 
à la révolté des Gardes Francises. Le 
8ous-IteutenautZ)ri;4r»ïrdit: „ Je me suis 
,, battu^etj^ai été bksséle 13 Vendémiaire 
^^ en combattant contre Louis xviii^ et 
y, je ne raxx pas aujour<f hui me battre 
,, pour lui.** Un autre cria tout haut ; 
„ Icï conseils traTaHlent pour le Roi, ce 
^, sont des^ueuxâ exterminer.** Pendant 
ces discours et les disputes qu^ils occa« 
stonnoient entre les officiers^ le dé» 
sordre commen^i à gagner dans leâ 
rangs. Le chef de brigade^ BImchardy 
qui command<Ht souft moi> et qui de^ 
puis deux mois n^aroît osé se montrer 
parce que j'avois mi» à découvert seir 
intrigues, ses liaisons avec des hommes 
de sang, et ses rapines dans Tadminis* 
tration du corps, parut tout à coup, 

et 
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et mè sbminà, ftcftose^ disoit41^<!lti dang<!T 
où noDS étions^ de faire distribuer des 
cartouches* le fus indigné de sa lâche 
impudence) et comme je me laissai em^ 
porter jusqu'à le lui témoigner vivement, 
j^obscrvai que les grenadiers parta- 
geotent mon indignation, ces mêmes 
grenadiers qui^ une heute aprèsy mar- 
chèrent sous les ordres d'un officier 
qu^ils méprîsoîent et le suivirent au Di- 
rectoire . . • quelle leçon pour les 
chds de trùupes ! . . . Peu d'instans après 
cette scène, je fis ouvrir les rangs pour, 
inspecter ma troupe qui faîsoit encore 
bonne contenance. J'arrivoîs à la troi- 
sième comps^ie, lorsqu'aux cris re- 
doublés de Vroe la Ripuhlique^ Augeraù 
parut à la tête d*un état major si nom- 
breux, que la première cour de la 
caserne en étoît remplie. Plus de 400 
officiers de tout grade parmi lesquels 
B2 je 
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je reconnus des honunes justement 
fanieux ; tels que SarUerrCy Tunck^ Yon, 
Rossignoly Pujei^ Barbantane, Château- 
neuf-Randoriy Bessîèrey Foumier^ Pâcbc^ . 
la veuve Rousm en habit çj^zaxàzoïit, 
DiUertre et Peyron tous deux échap- 
pés des galères^ en un mot l'écume 
des braves armées Françoises^ et 
tous les chefs des bandes révolu- 
tionnaires pénétrèrent en un moment 
dans les rangs de mes grenadiers^ en 
répétant le cri de Vive la RéfubUqzie. 
En cet instant^ Augerau vint droit à 
moi^ et dans son cortège qui me sépara 
de ma troupe/ j'aperçus Blanchard 
excitant ses dignes amis, et se mêlant 
avec eux dans les rangs. Parmi plusieurs 
cris sinistresje distinguai celui-ci, ^^Sol- 
^^ dats, on veut faire de vous comme 
*^ des Suisses au iOAoût/*-—** Comman- 
dant Ramd! s*écria alors Augerau^ 

pour- 
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pourquoi n'ave2-vous pas obéi aux 
ordres du ministre et aux miens?** 
^' Parce que j'en avois reçu de contraires 
du Corps L^islatif.'* — ^^ Vous vous êtes 
mis dans le cas d'être traduit au jcon- 
seil de guerre, et d'être fusillé/* — ^^ J'ai 
ïait mon devoir.** — ^^ Me reconhoissez*** 
vous comme commandant en chef de la 
division ?**— " Oui.**—" Eh bien, je vont 
ordonne-^ vous rendre aux arrêts.**-* 
^^ J*y vais.** Je tntversoîs la galerie de 
communication du quartier des grena^ 
diers à mon logement, lorsque j'entendis 
r^Jttgerau me suivoit avec une partie 
de son état major: parmi plusieurs 
menaces, je distinguai ces paroles: *' Tu 
souffriras autant que tu as &it souffrij 
les autres.** — '^ Je n*aiî fait souffrir perr* 
sonne, maisj*at su punir les brigands 
qui le méritoient* ' Comme en cet insr 
tant, il me serroît de près, je portai 
B3 la 
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V; 1^9^ wr k garde de mon épée ; mais 

fimir k bmde fondit sur moi^ mon 

«TT» itit brisée, je fus traîné, dé-^ 

chiré. Le plus atharné de mes assas* 

«ins <«Mt un sergent de grenadiers ap« 

Jrlé Fkl, que j'avois envoyé aux ar-i 

vk» quelques jours auparavant ; il 

therchoît dans la mêlée à me plonger 

Ktt sabre daAs le corps. Ce fut à 

Augerau lui-même, que je dus de n'être 

pâs égorgé ; il parvint à me dégager 

en criant avec force ; ^^ laissez, kissez, ne 

k tuez pas, je vous promets qu'il sera 

lusillé demain/* Ces brigands déchiré* 

lent mon chapeau qui étoit tombé dans 

cette lutte, mais non pas, comme on Ta 

dit, les marques distinctives de mon 

0r»de, c'est de sang qu'ils étoient altérés, 

lin domestique fidèle, accourant au de^ 

Tant de moi, fut sabré au vis^^e, et se 

Hiuvi^ couvert de blessures dans k 

chambre 
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chambre de ma femme. pAnrenu 
chez mm, on ne me permit pas d*ar« 
ranger mes af&ires ; je fus conduit 
presqu'immédialement au Temple avec 
mon frère Hhiri, qui demanda et ob* 
tint la permiijsion de m*accompagner. Le 
geôlier de cette prison dit, en nous re« 
cerant : ^* En voilàdonc un, il faut mettoe 
Monsieur dans la chambre des opinions J^ 
Cétoit celle qu'avoir accupé l'infortuné 
Louis Sei^t et Je n'espérois pas d*ea 
sortir autrement que lui. . Asiieureset 
demie, le geôlier vint m'annoiicer qu'on 
. venoit d'amener les députés arrêtés à 
la commission des inspecteurs* On les 
fit aussi monter dans l'appartement da 
Roi, et on Uissa libre la communica-* 
tion avec les chambres qu'avoient autres- 
fois occupé la Reine et les Princesses* 
Les représentans arrêtés étoient Fkh^ 
gm^ Wilh^, SAuchy dt Loire, Jarri, 
B 4 Lamé^ 
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Laméfrie, Larue^ Bourdon de PÔUe e^ 
Durumas; nous trouvâmes au Temple k 
comtnodorc Smith, là P^slieùrnois, J^ro^ 
ihier et Duveme du Srésïe, mais ce der- 
nier fat transféré à la Eorcc au mo* 
ment 4? notre arrivée ; à midi, on 
amena le député-^^ry ; à 3 heures et dç^ 
mie^ LaffonLadébaiy président dû Conseil 
desÂnciens^Troi^mÀ Omdray^Marhck^ 
Goupil de P.refeln, tous d^ même çon^ 
aeil. Ces derniers furent arrêtés dans 
la maison de Laffon Ladehafy sous pré-» 
texte qu'ils ÉDÎ-moient un rassemble* 
xnent séditieux. Qn les conduisit d!a* 
bord chez le ministre de la police Soûini 
ils se plaignirent de la violence exercée 
sur des représehtans de la nation, et ils 
demandèrent l'exhibition des ordres 
du- Directoire. Sot tin leur répondit 
ironiquement, " Il est fort inutile que je 
vous les produise^ vous sentez bien,, 

Messieurs^ 
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Messieurs, que, quand on est tenu 
là, il est égal de se compromettre ' un 
peu plus ou un peu moms." Le 19, nous 
apprîmes les détails des séances de la 
jrnioorité des deux conseils tenues sous 
les yeux du Directoire, et la loi qui 
nous condamnoit, sans motif, sanà jug6^ 
ment, à être déportée dans le lieu fixé 
parle Directoire lui-même: ce juge- 
ment nous surprit; nous n*avionspas 
douté, d'après la violence de notre 
arrestation, qu'on ne nous préparât 
fous des formes militaires .un supplice 
moins long; et par conséquent plus 
éoQX. Ceux dçs députés emprisonnés, 
jpiais non proscrits, furent mis en li- 
berté, c'étoit OoupldePréfelnj Lamêtrie^ 
J}aucfy, Jarty et Durunias. hc 20, le 
gjSnénd Augerau donna un ordre conçu 
en ces termes: „ Il est ordontié au gêné- 
„ral Dutertre, commandant iui Temple, 

• „de 
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allions partir; on ne notn donna ^H 
un quart-d*hcure pour rassembter nos 
effets, quoiqa^aucun de nous né Ait 
préparé à un départ si précipité ; des- 
cendus au bas de la tour, nous trou- 
vâmes JBi2r/A/i!ttwy entre -^A//i?r^« et i^offifi 
qui, en Tamenant au Temple danï sa 
toiture, liii avoi^dit : *^ voilà ce que c'est 
^* qu'une révolution : nous triomphons 
*^ aujourd'hui, votre tour viendra peut- 
^'être.; BarthékmyXm demandant s'il 
n'étoit arri\'é aucun malheur et §i la 
tranquillité publique n-avoit pas été 
troublée : " non/' avoît répondu Sottm, 
^* la doseétoit bonne, cHe a bien pris, et 
^^le peuple a avalé la pillule." Le même 
SoStin nous quitta en affectant beaucoup- 
degaieté, et en nous disant : ^' Messieurs, 
je vous souhaite un bon voyage." Au- 
gerau fit l'appel des condamnés. A 
mesure que aoui étions npmmés> une 

garde 
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garde nous condiiUoit ,4ttX voitures à 
travers une hide de soldats qui nous 
insultoient: quelques*uns m6me 
d'entre nous furent malti;aités: nos* 
â4èles domestiques^ parmi lesquds 
étoit mon pauvre Etienne^ le visage ' 
(>alafré de coups de sabre^ n*avpient 
pas quitté la porte de la prison^ et ils 
çpioient le moment de notre départ 
pour nous dire adieu; mais ils fprent 
repoussés et frappés par les sold[ats qui - 
crioient: ^^ Ce n'est pas là ce qu'on nous 
^^ avoit promis. Pourquoi les laisse-t-on 
^f ^er ? pourquoi emportent-iU^es pa* 
^^quets?'* jéugerauj voyant notre sécu- 
rité, ne ppuvoit contenir sa rage, il la 
fit éclater par un trait qui mérite d'être 
conserve. Le TelHety domestique de 
Barthélémy j accourut aui mcmient oi)i 
Ton nous mettoit sur les chariots, il' 
étoit porteur d'ua ordte du Directoire 

qui 
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^i lut peiroettoit de saitre son maître } 
il ftmet oet ordre à Augerau, qui lui dit 
ifirès ravoir Iq: • Ta tcux donc associer 
^ ton 9Mt à cdui de ces hommes qui sont 
^ perdus pour jamais; quels quescnentle» 
•^événemens qui les attendent, sois sûr 
** quib n^en reviendront pas." "Monpar^ 
** ti est pris, répond hTeîUer : je suistrop 
*• heureux de partager les malheurs de 
^mon maître/'— *' Eh bien, va, fana- 
•* tique,périr avec lui,''rep!ique Augerau^ 
en ajoutant: ** Soldats, qu'on surveille cet 
«^ homme d*au93i près que ces scélérats.'* 
Le Teïlier se précipite aux genoux de 
son maître trop ieurcux, dans cet' 
affreux moment, de sertcr contre son 
cœur un tel ami« Cet homme a cons-» 
tammcnt montré le même dévoue- 
ment et le même courage; nous l'avons- 
toujours traité et considéré comme Toh* 
de IÏ05 compagnons. IfCS quatre voitu-: 

res 
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tts dans lesquelles les l6 prisortiiîeri 
farcnt répartis, sans égard à la mauvaise 
santé et à la foiblessc de quelques-uns 
d'entr'cur, étoient sur des chariots 
ou fourgons sur quatre roues, à peu près 
semblables aux voitures de transport 
de rarrillerie, des espèces de cages 
fermées des quatre côtés avec des bar- 
reaux de fer à hauteur d'appui, qui nous 
meurtrtssoient au moindre cahot* Nous 
étions 4 dans chaque Toiture, plus un 
gardien chai^ de la clef du cadenat 
qui fermoit la griHc par laquelle on 
nous anoit fait monter. Le général 
Dutertre commandoît Tescorte, forte 
d'environ 6cX) hommes d*înfanterie et 
cavalerie. Ils avoîent avec eux deûk 
pièces de canon. Pendant les ap- 
prêts et Tarrangement des voitures 
dans la cour du Temple, nous fûmes 
accablés d*outrages par un groupe 

assez 
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assez considérable d^anàrchistes. Now 
partîmes à deux heures du matm^ 
le 22 Frudidor (8 Sept. ), par un 
temps affreux ; nous avions à traverser 
tout Paris, pour sortir par la barrière 
d'Enfer et prendre la route d*Orléans : 
au lieu de suivre la rue St^ Jacques, 
Tescorte détourna à droite après les 
ponts, et nous ât passer près du Luxem- 
bourg, où notre convoi funèbre fut 
arrêté plus de trois quarts d'heure. Les 
appartemens étoient éclairés ; nous en- 
tendîmes, au milieu de la joie bruyan- 
te des gardes, appeler le commandant 
de notre escorte, l'affreux Dutertre^ et 
lui recommander d'avoir bien soin de ces 
Messieurs. Quelques membres trop 
connus de la minorité du .conseil des 
500, qui tenoient à l'Odéum la fameuse 
séance permanente, sortirent pour nous 
voir et nous insultèrent lâchenient ; 

ils 
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ils sc.ipéloieût awc le»^ clubsèiîrt dc^ 
Tescorte^ tis leur vcrsoicnt -à btrirc, etf 
en's'ajbprochànt'dcsichatretrtcéi ibpor- 
toient notre sanl^ «ti nousrjpsKrloknt de^ 
grAce et de cîémettce.- :LaiiH3Îtosageuse>> 
la lumière des potsfà feu qcd brûicient? 
autour dii:thê^e de .FOdéumct les 
hurlemens des terroriste^ 'redirent 
cette dernière iscène et ces -horribles 
adieux dignes des b^trbares qui lei' 
avoient :préparés4 . Enfin Tcscorte dé^ 
£la par la rue> d'Enfer, et nous sor-- 
tiioxcs de Pans» 

Nous arJ^ivftmes 1 deux .heures à Ar-« 
ptjon, à 8 lieues de Paris, trôs-fatiguéd 
à cause de la route pav^e. . Bartiélefnj^ 
surtout, et Barhé Marims j^tcisîoient 
épuisés^ Nous fûmes surpris de voir 
qu'au lieu de nous donner un gîte com^ 
mode où nous puissions répai^r nos 
forces, le commandant Duiertre nous 
C conduis 
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Qttrit i une obscure et sale prison i 
îH obserrott notre contenance au nio«^ 
«Knt o% Ton nous faisoit descendre des 
Toitures pour entrer dans une espèce 
de cachot^ furieux de ce qu'aucun de 
Musûfe parcnssoit afitcté de tant de ti-* 
gueurs. ^ Ces scélérats, s'écria-t-il, ont 
^ Tair de me braver, mais nous verrons si 
^ je viendrai à bout de leur insolence." 
•Tétois déjà couché sur la paille avec 
plusieurs de mes compagnons, Bar^^ 
thékmy debout, élevoit ses mains vers 
le ciel, lorsque Barbe Marboisy qui étoit 
très-malade, arriva, et reculant d'hor- 
reur à la vue et à Todeur méphitique 
du souterrain, dit à Dutertre : „ faites* 
„ moi fusiller sur le champ, et épargnez 
,i moi les horreurs de TagonieJ" Celui-ci, 
en souriant, fit signe au geôlier de faire 
sa charge. La femme du geôlier dit 
alors à Marbois avec imprécation, „ tu 

fais 
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>, èiîs bien le difficîie, tant d^autrés qui te 
>, valoient n'ont pas fait tant de cérémo- 
>, nîes ;" en achevant ces mots, elle prit 
Marhois par le braâ, le précipita du haut 
en bas, et malgré nos cris et ceulc 
du pauvre bfcssé, cette furie ferma la 
porte : nous relevâmes dans les ténè- 
bres notre malheuretix ami tout san- 
glant, et nous ne pûmes obtenir poilr 
lui ni la visite d'un chirurgien, ni ad- 
cun autre Secours, pas même de Teau 
pour laver ses plaies. Il avoit le vi- 
sage meurtri, et un os de la mâchoire 
fracassé. Le 23 Fruétidor (g Sept.),nous 
traversâmes, à midi, la petite ville 
d'Etampes, (trop connue dans le cours 
de la révolution par des émeutes d anar- 
chistes et par le meurtre d'un magistrat 
respectable). Dutertre fit faire halte 
au milieu de la place, et nous livra aux 
insultes de la populace à laquelle on 
C 2 permit 
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permit d'entourer les voitures. Noua 
fûmes huésj maudis et courerts de 
boueî nous demandâmes envain qu'on 
avançât ou qu'on nous permit de des- 
cendre* Tronçon du Coudray, fort ma^ 
lade^ s'étoit mis sur la ménae. charrette 
avec son ami Mariois, qui avoit obtenu 
la faveur d'une botte de .paille à cause 
de sa blessure récente^ et de la fièvre 
qui s'y étoit joint. l^ général 
Murinaisy le directeur Bartbélemy,y et 
Laffond Ladebat s'étoient réunis à eux s 
ces cinq personnes rapprochées par des 
opinions seniblablés^ et par une même 
manière de voir les causes et les con- 
séquences du 5 Septembre, ne se sépa- 
rèrent plus. Du Coudray se trouvoit à 
Etampes dans le département de Seine 
et Oise, dont il étoit le déppté et pré- 
cisément dans le canton dont les habi- 
tans l'avoieht porté à l'élection avec le 

plus 
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plus d'ardeur. Il ressentît vivement 
l'ingratitude et le lâche abandon de ses 
concitoyens : se levant tout à coup 
comme s'il eût été à la tribune, *^ c'est 
moi-même, leur dit-il, c'est votre 
représentant, le reconnoissez*vous dans 
cette cage de fer ? (^est moi que vous 
aviez chargé de soutenir vos droits, et 
c'est dans ma personne qu'ils ont été 
violés : je suis traîné au supplice sans 
avoir été jugé, sans même avoir été 
accusé : mon crime est d'avoir protégé 
votre liberté, vos propriétés, d'avoir 
cherché à procurer la paix à notre 
patrie^ d'avoir voulu vous rendre vos 
enfans : mon crime est d'avoir été fidè* 
le à la constitution que nous avions 
jurée. Pour prix de mon zèle à vous 
fiervir, i voUs défendre, vous vous 
joignez aujourd'hui à mes bourreaux.'! 
La harangue véhémente de Ducoudrax^ 
C 3 dont 
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dont je ne rappelle ici que quelques 
traits, frappa de stupeur, mais pour: 
quelques instans seulement, cette po- 
pulace effrénée parmi laquelle il n'y 
avôit pas sans doute un seul véritable 
citoyen François. Elle ne tarda pas à 
recommencer ses outrages, qui ne fu- 
rent interrompus, qu'au moment qu'on 
nous apporta pour dîner du pain et dix 
vin. Après trois heures d'exposition à 
cette espèce de pilori, nous partîmes 
pour aller coucher à Angerville à 
quatre lieues d'OrJéans,; J)ut^rire 
s'obstinoit à noas cntasserencore cette 
fois dans un cachot ; l'adjudant-géné* 
rai Augerau (qu'il ne faut, p^ con- 
fondre avec le général de. ce. nom) 
touché de compassion, prit sur lui de 
nous &ire loger dans une iubergej: 
J)utertre sur le champ le fit arrêter ^\ 
rçcondvtirpà Pari9, 

I.e 
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Le 24 (10 Sept.), nous «rrivâmas 
de bonne hejjre à Orléans, où nous 
passâmes le reste de la journée et la 
nuit suivante, dans yne maison de .ré- 
clusion, autrefois le couvent des Ur- 
^ulines. Ici nous recontrâmes qviçl- 
ques âmes sensibles, et l'iiumanité 
trompa la vigilance de nos . gardiens. 
L'on nous offrit des consolations doi^t 
la. douceur n'est connue que de ceux 
4]ui les ontiéprouvées au comble de Yin^ 
.fortune. Nous ne fûmes pas. gardés 
.par notre escQrtç, mais par. la gendar- 
.xnerie ; dont le chef rçnjplit soft devoir 
avec honnêteté çt générosité ; deux 
Pâmes delà ville, plutôt deux anges, 
iiprès avoir, fait préparer d'avance 
dans la maison des Ursulines tout ce 
qui pouvoit nous être nécessaire, ^'é- 
ioient déguisées sous des habits grossiers 
jpour obtenir de nous servir. Elles 
. . , ' C 4 nous 
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nous offrirent des recours et de Var- 
gem ; noQs ks remerciantes afibctueu* 
seniient^ mais le sëixvénif de leur 
action généreuse^ consigné dans nos 
cœurs, a sbuverit soutènn Aètre cons- 
tance. Nous aurions? |>u nous évader 
à Orléans, noa par le secours^ de ces 
généreuses Dameà, mais pat celui 
d'autres personnes doàt ^on chet^heroit 
^vainement les ^ noms- et qui se'^dé- 
- Touoient pour aoûs sauver ; * nous écaiw 
tàmes d%m commun accord cette pro^ 
position. Je ne sais par* quel aveugle- 
ment la plupart d*entre noud et sur- 
tout les membre$ du Conseil djes An- 
ciens, àuroient cru dans ce moment 
manquer à leur caractère s'ils eussent 
essayé de se soustraire à leur supplice. 

Le 25 (11 Septembre), on' nous 
trâina d'Orléans à Blois. Nous aper* 
^ûmes en y arrivant un mssemblement 

con- 
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considérable de bateliers. Les voitures 
.lurent assaillies^ le capitaine Gauthieir 
qui commandoii la cavalerie de Fescorte 
repoussa les misérables qui conduis 
soient cette émeute. Nous remarquâmdi 
dans le -peuple des impresdôns bien 
diâërentes. ^^ Les vôilà^ crioit-on, les 
voilà^ ces scélérats qui ont tué le Roi, 
voilà ses assassins^ ils nous ont accablés 
d^impôts^ ils mangent notre pain^ ils 
sont la caus^ de la guerre/* En un mot^ 
toutes les injures que le peuple eût 
justement adressé aux tyrans, furent 
aveuglement prodiguées à leurs victi- 
mes. On nous logea dans une petite 
église três-humïde, sur le pavé de la- 
quelle on' avait répandu un peu de 
paille; il nous fut impossible d'y pren- 
dre aucun repos. Nous cherchâmes 
à connoître les motifs des mouvemens 
si contraires du peuple, et nous apprî- 
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mes que le fameux Abbé Grégoire nouj^ 
avoit préparé cette ,douce réception par 
ges lettres pastorales. 

Le aô (12 Septembre), avant de 
quitter les prisons de Blois^ nous fûmej 
témoins de Tentrevue et de la séparar 
tion craelle de Mr» et de Madame dç 
Marhis. Cette Dame étoit dans sa 
terre auprès de Met55, lorsqu'elle apr 
prit l'arrestation de, son iparii. jplle yol^ 
aussitôt à Paris, mais n'arriva qu'aprèf 
XK)tre départ. Elle suivit le convoi 
sans se donner le temps de demander au 
Directoire une permission . dç voir son 
maria l'endroit où elle pourrgit Tat- 
tçindre; le commi^saise du pouvoir exé^ 
cutif à Blois %t (servit de ce prétexte 
pour refuser sa demande. Elle fut aussi 
repoussée par le commandant Duiertre. 
Enfin quelques momens seulement 
avant notre départ, en montrant au^ç 
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georier& la permission qu'on lui avolt 
donnée, pour entrer au Temple^ elle 
obtint celle de pénétrer dans notre 
prison ; on ne lui accorda qu'un quart- 
d'heure, et un officier tenoit sa montre 
à la main. Un peu avant que la der« 
nière minute fût écoulée, M^rhois re-, 
cueillant ses forces, conduisit vers 
nous sa respectable compagne, t^ui eut 
peine à reconnokre Barthélémy et du 
Coiidrayj tant ik étoi^nt déjà changés. 
^^ Mes compagnons^ nous dit-il, je vous- 
^* présente Madanie de Marbois qui, au 
^^ moment de se réparer de moî, veut 
?^ aussi vQus faire ses adieux/' Nous l'en- 
tourâmes avec transport ; elle nous souf^ 
liaita, non du courage, mais de la forM 
et de la santé. Comme elle fondoit et| 
larmes, " partes, partez»" lui dit M^irhoi$ 
jtvec fermeté, " il en est temps.*' Il l'em- 
t)Wss^, l'emporta dans ?es ^vaç jus- 

(lu'à 
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qu*à lajporte de h prison qu'il ouvrit 
et referma luî-mcme, puis tomba 
évanoui sur le pavé. Nous volâmes 
à son secours. ^* Mes amis," nôtis dît-il, 
dès qu'il eut repris ses sens, *^ me voilà^ 
tout entier, j'ai retrouvé la sburce* de 
fiion courage." En effet, depuis ce mo- 
ment, il fût moins abattu par la ma^ 
ladie, il recouvra une partie de ses^ 
ibrcès, et avec elle cette conterianctf 
ferme et cette sérénité compagne dû 
vrai courage. Les apprêts de notre' 
départ de Blois furent si longs que' 
éoqs eûmes lïeù' de craindre qu'on ne 
fiûus ' y iît séjourner. Nous apprîmes 
d%irie manière' sihgulière les motifs de 
ce retard. L-adjudànt-générâl de nôtte 
«fscorte. Colin, bien connu par la part 
qu'il prit aux massacres du 2 Septembre^ 
et le nommé GÎ2^/7&/, son digne cama-^^ 
rade, entrèrent dans la prison 'vert dii 

heures. 
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heures. .Ils paroissoieat . fort lémus. 
** Messieurs/* leur dit rofficier municf- 
pal de garde, qui depuis notre arrivée 
ne nous avoit pas quitté, *^ pourquoi tar- 
de^;- vous à partir ? .tout est prêt depuis 
long-temps. La foule augmente, votre 
conduite est plus que suspecte, je vous 
ai vu et entendu l'un et l'autre ameuter 
le. peuple, et le pousser à commettre des 
violences sur la personne des déportés. 
Je vous déclare que s'il arrive quel- 
qu'accident à leur sortie, je ferai con- 
signer ma déposition sur le registre de 
la municipalité." Les deux coquins 
balbutièrent quelques exicuses : nous 
fûmes accompagnés en sortant par les 
mêmes clameurs^ imprécations, et me- 
naces avec lesquels nous avions été re- 
çus la veille. 

Le 26 (12 Sept.), nous Couchâmes 
à Amboise,.dans une chambre -si étroite, 

que 
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qne nous n*avions pas assez d'espade 
pour nous étendre sur la paille : il nous 
tardoit d'arriver à Tours pour y pren- 
dre quelque repos. 

Nous y arrivâmes^ le 27 {13 Sept,)} 
cette ville venoit récemment d'éprouver 
une commotion, dans laquelle il y 
ayoit eu du sang répandu. Les anar^ 
chistes> long-temps comprimés, avoieilt 
saisi le prétexte de la prétendue con- 
juration du Corps Législatif. Enhar- 
dis par les nouvelles itiesures du gou- 
vernement, dont la force protectrice fut 
tout à coup enlevée aux gens de bien, 
et confiée aux scélérats, ceux-ci, non 
coutens de les opprimer,- les avoient 
attaqués à mains armées, et s'étoient 
baignés dans leur sang. Les autorités 
constituées venoient de subir cel que 
dans leur langage ces brigands appel- 
lent u^ie. épuration» Les places des 

vrais 
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Yfuis magistrats élus par le peUplû^ 
étoient occupées par les tnérries hommes, 
qui, pendant k guerre de la Ven- 
dée, s'étoient tendus fameux parmi les 
délateurs et lés bourreaux. Nous fûmes 
conduits à la priso» dé la Conciergerie, 
occupée par la chaîne des galéi^ieris, et 
Vxyn nous mêla atec eux dans une- 
cour entourée de log^ ou cackots, dans 
lesquels on les enfermoit la nuit, et 

. dont l'un nous étoit destiné. A peiné 
ftos conducteurs nous eurent quittés, 
que les galériens se retirèrent dans un 

^ toi n d'un 'Commun accord, et pendant 
qu'ils se tenoient à l'écart, avec une 
discrétion remarquable, Tun d'eux nous 
•dit : „ Messieurs, nous sommes bien 
„ fâchés de vous voir ici, nous ne som- 
„ mes pas dignes de vous approcher, 
„Tnais si dans le malheureux. état où 
r, nous sommes réduits, il y a quelques 

^ „ ser. 
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^services que nou$ puissions tous rtn^ 
-p dre,daîgnez les accepter. Le cachot 
,y que 1 on voua • a préparé est le plus 
sg^ froid et le plus étroit de tous ; nous 
^, vous prions de prendre le n6tre» U 
^ est plus grand et moins humide/* 
Nous remerciâmes ces malheureux^ et 
nous acceptâmes cette, étrange hos- 
pîtalité, offerte par des mains souillées 
de Crimes^ mais, par des cœurs qui 
n'étoient pas totalement fermés à la 
pitié. Il y avoit plus de trente heures 
que nous n'avions mangé, lorsqu'on 
nous apporta à chacun une livre de 
pain, et, une demie-bouteille de vin, 
ration à laquelle nous étions • réduits. 
Le 28 (14 Sept*), nous arrivâmes à 
Ste. Maure ; notre escorte étoit très- 
fatiguée, car nous doublions les mar^ 
ches ordinaires des troupes, et nous 
ne faisions aucun séjour ; on avoit re- 

nou- 
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liouvelé rinfanteric dans les garnisons. 
Mais lacavalerieétolt excédée. Dutertre^ 
trouvant ici une cx>lonne mobile de la 
garde nationale composée de paysans, 
nous confia à leur ^rde pour mieux 
rafraîchir sa troupe, et rendit la muni- 
cipalité responsable de nos personnes. 
Que les citoyens de Ste. Maure trouvent 
ici le souvenir et la reconnoissance de 
leurs soins compatissons ! Ils nous pro^ 
curèrent de bons alimens dont nous 
avions un extrçme besoin. Nous étions 
mpins étroitement gardés, et telle étoit 
k négligence ou la bienveillance de ces 
bons paysans, dont fe plupart n'étoicnt 
armés que de piques, que nous pou- 
vions aller jusque, sur la chaussée, sans 
être suivis ni observés par les senti- 
nelles. Nous n'étions qu'à une portée 
de fUiil de la forêt. Quelques-uns pro- 
posèrent de profiter d'une oçcasijn si 
*• • D propice. 
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propice, et^je fus de cet avis. Je n*àtt- 
rois pas voulu abandonner un seul de 
mes compagnons dlnfbrtune^ mais je 
déstrois vivement qu'ils se d^^cîdassent è 
s^échapper. Maltleureusement ils ne 
purent s'accorder; tous les meit^reé 
du Conseil des 500 vouloîent s'évader^ 
tous ceux du Conseil des Anciens s'obs- 
tîhoient à rester. Il n'étoît pas possible, 
disoient ceux-ci, que la nation n'ouvrit 
les yeux^ et qu'on né finit par leur 
accorder des juges. ,, Eh, n'êtes- vouf 
,, pas jugés, 'condamnés, abandonnés, 
„ répondoient leurs collègues? profites 
„ d'un moment qui ne reviendra peut- 
„ être jamais." ffillot, qui connotssoit le 
pays pour y avoir fait Ja guerre, insîs^ 
toit vivement et s'ofFroit à nous con- 
duire. Marhois déclara qu'il atmoit 
mieux subir son sort que de donner de» 
armes contre lui. Tronçon du Coudray dit 

positif 
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poaîtiTémieiit qu*il croyoit devoir à sa 
patrie et à sea commettiEuia^ tout ingrats 
qu'ik étoieûty de conserver son caractère 
et d*atten4re dans les fers le moipéiit 
de sa; justification. i9L\iant ^ux agent 
du £01, Us ne doutaient point d'être 
dégagés par un /parti royaliste avant 
d'être paryenua à Rûchtfort^ et TabW 
BfùtUer plaignoit de tout aon cœur naiû 
autres constitutionnels de ce que nous 
serions /ort mal reçus et peut^étlre 
hachés par les Vendéens. Les Anciens 
Fempc^rtèrent^ le jour parut, et i)0us fi% 
revoir nos cages de fer et le Cert^^re 
Duiârtre. Nous partîmes et n ws mar-? 
châmes longtemps à travers cette forêt 
profonde qui auroit si bien pu npQS 
scr\ûr d'asile et protéger notre fuite» 
Les chemins étoient si mauvais, et les 
cahots si durs, que nous demandâmcSi 
• amis en vain, k permission de marcher 
. D2 à 
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i pied sa milieu de reicerte;^ dès que 
nous étions entrés dans les ckartots» et 
que les cadenats dès grtUeç étaient fer- 
més^ on ne les ouvrok plus que le soir. 
Pichegru et moi^ jeunes cincoFé et iendur*^ 
cis aux fatigues de la guerre^ noos ne 
soutenions celle-ci qu'avec peine ; nos 
trieillalrds et nos trois malades, Marhois, 
Barthélémy et Ducoudray^ soufffoient 
des douleurs inexprimables. Notre arri- 
Tée étoit plus cruelle encore ; chaque 
soir nous étions donnés en spectacle au 
peupl^^ puis renfermés dans les prisons 
où nous étions plus mal couchés, plus 
mal nourris que les plus vils criminels. 

Celle de ChatélUruuUj où nous arri- 
vâmes le 29 (15 Sept«), nous parut plus 
mauvaise que toutes celles que nous 
avions occupé jusque-là On nous 
enferma dans un cachot internent in- 
feél^ que plusieurs d*entre nous tbm^ 

bêrcnt 
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bèrent évanouis ; et nous y aurions tous 
été étoufré$> si Ton n*eùt promptement 
rouvert là porte où Ton plaça des sen« 
tioeHes qui nous gardèrent à vue. 
Marbois étoit fort mal, et Ducoudray 
qui le soignoit, étoit assis sur la paille 
auprès de luî^ lorsqu*un mdbeureux 
qui subissoit depuis trois ans la peine 
des fersj vint nous visiter dans .notre 
cachot, n 6*enipreS$a de nous apporter 
de Teau fraîche, et il offrit son lit à 
Marbois qui Taccepta et se trouva un 
peu mieux après ce repo3. î^ Prenez 
patience^ Messieurs, nous disoit cet 
honune, on finit par s'accoutumer i 



tout/' 



Le 30 (l6 Sept.)^ nous ne fûmes 
guère mieux traités à Poitiers, quoique 
quelques personnes, que la prudence 
m*empêche .de nommer, s'cfForijassent 
4e nous donner des témoignages de 
D 3 sensibi- 
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eenftibilité ; e'étmc b psitm dd déptfti 
7kiifâk^»^mttùbteûvitotiSi3L des ctnq« 
cèhts> qui se voyant excepté de la liste 
de proBcri]ptî<m) étrt le courage et Ift gé^* 
tiéroâité de f^lamer l'hdniieur de la dé^ 
{)0rtatidiK 

Le l^ fiepttmhtt^ noyé aitivâmes & 
XAiligiHiito. La prison de ce petit bouig 
tl trouvâiit trop étroite pour nous ton* 
t^hiir tCAii les sei^e^ IhOnfré donna t>r<» 
dré de AOifô &tre coiochet dans les chat'^ 
rettes au milieu d^ la place malgré k 
forte pluie et; le vent ko\à q«r nous 
tvioâs eAdmtis touttt la journée. Le 
înai^ eit le Commandant de laganfe^ 
nationale^ vieillard très-humain^ dèman^ 
tièl^nt & rendre de nous> tt obtin- 
fëot, â'ree febaufcoup de peim^ de nous 
ftire loger dam une auberge ; là peine 
Êttons-ncAis éiablfs xjue xs^ ilmfea 
atf ivet VA couiticar. Chacob ferma ses 

con- 
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canjectures ; quelques-uns conqurent 
subitement . des errances, et tous 
crurent à de nouveaux événémens. 
î^w fûmes bientôt ii^ûrmés du peu 
d^importance de celui-ci. C'étoit sim^ 
plement un ordre du Directoire à Tad-^ 
jûdant-^néral Guilht de fûre arrêter 
et conduire à Paris mu général Duttrtre 
à cause des concusMoas et ,des fripon- 
neries qu'il ayoit commis depuis notre 
départ. On trouva sur lui les 800 
Jouis d*or qu*il avoèt reçus pour la dé«> 
pense du convoi â laquelle il subve^- 
Aoit psùT.do réquisitions adressées au% 
iminicipalicés. J'eus quelque plaisir^ je 
i avoue, à voir ce misérable frappé lui-- 
même par ^s maîtres avant qu'il eût 
achevé la mission dont ils Tavoient 
charg^y'et qu'il retnplissoit û bien : j'en » 
tendis z^çofCfdict la voiture qui lui étoit 
destioée, et je voulus jL mon tour v<Hr 
D4 sa 
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. fa. contenance ; ma curiosité pensa me 
coûter chçr; comme j'ouvrois la fenêtre, 
xme sentinelle extérieure exécutant ap* 
paremment une ancienne consigne de 
DutjerJre, fit feu sur moi, et la balle 
brisa Ip barreau au-dessus de ma tête. J'ai 
dit que 1 arrestation de Dufertre étoit 
pour nous un événement de peu d*îm- 
portahce, parce que Tadjudant- général 
Gui lie i y qui le remplaqa, ne valoit pas 
mieux que lui; il nous le prouvaJe 
lendemain 18 Sept» à St. Maixent, en 
faisant arrêter devant nous le maire, 
qui, touché de notre déplorable situa» 
tion, nous avoit, dit avec sensibilité: 
f^ Messieurs, je prends beaucoup de part 
*' à vos malheurs, et tous les bons ci- 
^' toyens partagent mes sentimens/' Cet 
aéle de violence produisit tant de 
mécontentement et de miu'mùres, que 
Guilht fut ."obligé de fafire: rendre la 

liberté 
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liberté ï ce brave homme ; cô .ftrt dam 
ce même endroit qu'on prit notre si- 
gnalement; \m officier de Tctat major 
nous appeloit deux à deux, nous inter-» 
rogcoit» et didloit le signalement au 
brigand Cordebàr^ le mcme qui fut jugé 
i Veûdàme avec Bahomf. Il faîsolt au<» 
près du commandant de Vescortc les 
fonâioQs de secrétaire. Il n'est point 
d'insolences et de grossières injures que 
ces misérables ne nous adressassent. 
♦^ Et toi," médit l'un d'eux, «*quel mé* 
<*tier faisois-tu?"—*^ Celui que les scé- 
^* lérats tels que toi ont déshonoré, le mé- 
^* tièr de soldat.'* Nous n'avions encore^ 
aucune inforn^ation du sort qui nous 
étoit destiné, aucune lumière sur le terme 
de notre voyi^e : nous ne connoissions 
notre proscription que par les crieurs du 
Temple. La prétendue loi du 19 Frqc^ 
tidor(5 Sept») ne nous avoir pas été ofH- 

çieU 
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ciellement communiquée. Désirant 
vivement cie lire ks papiers puUics, en 
furriTant à Niort le IQ Sep^embre^ wm^ 
les demandâmes avec beaucoup d'em^ 
pressement. Nous étions dans la basse 
fosse du château, cachot obscur et bo^ 
mide, à pittis de 23 pieds aundessous da 
niireau de la terre. Uo^cicr municipal^ 
^\i\ étok de gardjs auprès de nous/ aou$ 
promit de nous remettre le leddcmaio 
toutes les ieuiUes nouvelles qu*il pou*» 
vmt recueillir; mats J^exconveatiQUel 
là Goinfre Puiravaux^ Tun des plus vih 
iastrumens du parti aoarchique, et qui 
remplisàoît là ks. fbtiétions de commis- 
saure du pouvoir exécutif^ défendit soua 
'les peines les plus fortes toute espèce 
de communication avec Jet déportés* 
Pouf cette ibis^ aucun de. nous o'écbap^ 
pa à Tefiet de ^humidité du cachot. 
Nous^en sortîmes;^ le lendemain 20 Sept,, 

près- 
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presque èntièrcmeM pcfrcliis, t)ôtrf a!ter 
coucher à Surgères qui «est le point de 
division des routes de la Rochelle et 
de Rochefbrt Le mouvement qot 
hous remarquâmes autour de tious, iei 
allées rt venues deà courriers^ k pt*- 
caution extraordinaire de poser deft 
sentuieDes dans Tintérieur de notre 
tadiot^ tout nous fit pressentir que 
nous touchions au terme de notre 
Voyage. Nous espérions pouvoir enfin 
tiou$ ttposer pendant quelques jour*, 
tt rectvmr les effets et ^ecouis de tout 
genre tjue là précipitation de tiôtre 
départ ne nous avoît pas permis d*èm^ 
jpôrter avec nous. Nous notis flattions 
hîême, qfu'aprês avoir écarté des hom- 
mes que l'estime publique faisoit paroJ'» 
trc redoutables, les Directeurs, rassu- 
rés par la stupeur de la nation, tî'cxef- 
ceroient pafe sur nous d'inutiles ri- 
gueurs 
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gùeurs qui ne pourroicnt qu'accroître 
la haine générale dont ils étoîent Tob^ 
jctr Nous nous troniiMons» et les hom-» 
mes honnêtes se tromperont toujours^ 
lorsqu'ils voudront calculer la naarchç 
des scélérats et le5 divers degrés du 
crime» 

Le 21 Sept, nous partîmes de Surgères 
à trois heures du matip, et apr^s avoir 
passé par des chen>ins aifreuxj qù, du^ 
rânt n^euf mortelles lieues, nous fûme^ 
froissés de toutes les ms^nières, nous 
arrivâmes à trois heures après midi 
à la vue de Jïochefort. Au lieu d'en^^ 
trer dans la ville comme nou$ Tc^pé* 
rions, le convoi défila sur les glacis, et 
tournant autour de la place, se dirigea 
vers le port. Ce moment fut afFreux. 
Nous n'apperçûmes que trop claire- 
ment que notre sort étoit décidé, et 
que nous idlions être séparés^ peut<r 

être 



C 61 ) 
éttc pour jamais^ dé tout ce qm atta- 
che les hommes à la vie. Les plus; 
funestes présages nous enyîronnoient. 
La gM-nison de Rochefort bordoit la 
haie sur la chaussée que nous suivioneû 
Une foule de matelots faisoit retentir. 
I air du cri sinistre» à Veau^ à feau i 
Cest ainsi que nous arrivâmes . au bord 
de la Charente. Les nombreux ou- 
vriers des chantiers, les soldats de la^, 
garnison et les matelots accoururent au. 
rivage^ et se pressant autour dés charret- 
.tcs et de notre escorte, ils répétoîentà. 
grands cris : à bas les tyrans^ faîtes-lés 
boire à la grande tasse. 

Tels furent pour nous les adieux de 
nos concitoyens. Un adjudant ou com- 
missaire de marine, nommé La Coste^ 
dont je crus reconnoître la figure bala-» 
frée, fil l'appel des déportés et. nous- 

reçut 
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tcqat des mains du cc»nmaiidant de 
Tcscortc GuilleU 

A mesure que nous de9cei|dk>ns de 
dessus les charrettes^ le commissure 
La CosU nous faispit passer dans un ça^ 
not» Il trouva M. Je Marhis dans un 
si mauvais état qu^l se refusa d'abord 
aie faire embarquer^ assurant qu*il étoit 
mourant et ne pourroit supporter deux 
jours de navigation. Gmllet se mit en 
fureur^ mena<ja La Coste de le faire 
arrêter, jura qu'il le dénonceroit et le 
feroit destituer. Marhois fut porté dans 
le canot ; Guilkt s'embarqua lui-même 
avec nous. 

On nous mena à bord d'un bâtiment 
à deux mâts qui étoit mouillé vers le 
milieu de la rivière j c'^toit le Brillant, 
petit corsaire pris sur les Anglois. 
Quelques soldats de fort mauvaise mine 
nous firent descendre assez rudement 

dans 
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datks rentrepont % notis pouâfsérent et 
nous entassèrent vers Tavant du bâtt^ 
ment, où nous étions presque étoufKs 
par la fumée de la euisine. Nous souf- 
frions de fmm et de soif ; nous n avions 
ni mangé ni bu depuis trente-six heures. 
On apporta, au milieu de nous, un seati 
d'eau, et on jeta à c6té, avec le geste 
du dernier mépris, deux pains de mu*^ 
nition ; mais il nous fut impossible de 
manger à cause de la fumée et de la 
position très-génée où nous étions ; 
les sentinelles ^ui nous resserroient de 
plus en plu» tenoient d*horribles pro- 
pos. Pichegru ayant relevé l'insolence 
du soldat placé au milieu de nous : ^^ tu 
** feras bien de te taire, répondit-il au 
^* général, tu n'es pas encore sorti de 
^* nos mains." Cétoit un enfant de 
quinze à seize ans. 

Nous 
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Nous dûmes croiie que le liéu dé* 
îigné pour notre déportation n'Itoît 
autre que le lit de la Charente^ et que 
nous nous trouvions déjà dans un de ces 
li&rribles instrumens de supplice» un 
de ces bfltimens à soupape inventés 
pour assouvir la soif des tyrans, et 
pour frapper de mort dans les iéïxh'^ 
brcs, autant de viélimes, et aussi ra- 
pidement que leur pensée eileur volon- 
té en pourroient atteindre. La nuit 
survint : qyelle nuit ! nous écoutions ; 
nous attendions Theure fatale, et quand 
les matelots commencèrent à manœu- 
vrer, nous ne doutâmes pas qu*elle 
ne fut arrivée. Le Brillant avoit mis à 
la voile, nous descendions la rîvit^re et 
nous étions contrariés par la marée ; à 
onze heures du sôîr, le bâtiment mouil-* 
la dans la grande rade : peO d'ins-? 
tans après qu'on eut jeté Tancre 

on 
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on appela .six d*entre.nous seulement 
(juV)n fit monter sur le popt. Ce mo- 
ment fut affreux. — Je ne' fus pas du 
nombre de. ceux qui furent appelés les 
premiers, nous dîpies adieu .à nos com- 
pagnojQg. Cet appel successif, la joie 
^féroce^des soldats et de. l'équipage, la 
présence, de Guillet, nous persuadèrent 
qu'ils alloient i la mort. Nous restâmes 
près d'une demi-heure dans cette cruelle 
position, dans le silence du recueille- 
ment ct.de la résignation. 
- Nous fumes appelés à notre tour, 
il en resta encore quatre, jiuhry^ Bour^ 
don^' Dossonvilîe et JVillpt éprouvêreiit 
cette • dernière angoisse, cette prolon- 
gation de supplice ; enfin, contre nptre 
attente, nous, nous trouvâmes tous rcu- 
•nis à bord de la. corvette la VaïlïanU^ 
ccfm mandée par le. capitaine Julien^ qui, 
en. nous recevant, nous engagea à 
E , prendre 
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-jpfftftdre patience, et 'nùùi îM8ttft%iVh 
èJtëcQtànt e^hâemâit Its t>iidrés ^ 
ï)irê(ftoîre, fl ne tiéglîg^rûSt rien àtté 
'Util pourrott addudr Hàttc sort. lié 
cotumaindant GîHIléi ntm 'suivit ^ l^oi^d 
^e la Vaittantîfy tt s'aperccrànt tfe îlm- 
^reMon (^ire nous faisait sa pi^steùâë^ 
5,^, MdBSÎeirfs, dit-il, je suis ettcorie 

'On nous fit descendre ditts Pèfiôte- 
pbht ,, l^eut-ôii nous faire mbtitîr de 
,, faim ?'' s'écfriaïe tt^heùreitki^^irrd^^ 
viïle^^ cfelui d'entre nous, tqni SouïS^it; 
lé plus cmellêmènt rfu tnànque jS^^ 
ihéns. „ Non, lîOh, 3\ïëssîeàt^,^' ^t ^ 
fîànt tin pifeciet deia cforV€?ttfe,*(y« JPar- 
>^x, ancieti officïêF de là DtiaHnë iby^) 
„ oii va tous scrtÎT à soxxpécT „ Don- 
nez -inôi 'setdément ^udqfùei firuits/' 
ait AAspr>p&, ï^irékquc cxpii^^^ ^IHFii 
initànt aptès^ tïïl nQus jeta de ^éiteus H 

pont 
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{idnrâ6tfic|stms de muflitié». Ct^Qt 

ffttpôurdeis'matlwWEreuK qol lâf^^ôiént 
jplBtt mangé fkpuis quarante hedms^ 
iMW 1-avôfisr «ouvrent rcgrcttiÈ> tt fvk 



Cène JderËiè^ fr^latUm imf ^à 
bâtimeiA de gûerrey le «amvt^aiSTk 4t 
l*^qûipage q» se préparait Â^pareitler, 
racçtèâ du iTifl^^ne^ llittmâiyf^ qw 
^let^t dMs 6^ disGôun toàlg«ré la se- 
^ii«S 4e sa "cotAeiftttk^e^ ^ son tok 
ieme Tis4^is de aiss inafelbts^ tioiA 
<^c6uKHt i, iioùs rassuitf > Â «tous per^ 
foader du mokis que Hôt» ti'étfoit» ^ 
ifeMinfs à me «fioft prochaîtie.-««- 
Q«»iiat(MtàcôC5)te /cafMtaiae Juïien, 
qtii l'instant d'aopamtiaht s'^eotretêhûit 
*rec (3i«7fc^ m bord iée r^coutillc, 
liescend dans rêiitYefj^ luM dé quef- 
E 2 ques 
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qucs, soldats, armés :, il distribue des 
bamacs à douze seulement d*entre nous 
qu'il appelle.) Les quatre qui n*en reçu-^ 
rent. poi^t^ furent WiUbt^ Piciegru^ 
DossoffviUe et moi. Nous nous trou» 
vàmes séparés de ,nos comp^nons par 
la garde qui suivoit le capitaine Julien y 
Ç€^ui-çi r^Qus ordonna de descendre 
dans la fosse aux.libns, en nous disant : 
yi pouc vous^qviatre, Mpssieurs, voilà 
^ le logement qui vous est destiné/* 

Ce coup inattendu sembla frapper 
à la fois no3 douze compagnons, qui ne 
voulant pas se séparer de nous, demàn- 
dèfent à être traités ayec la même 
barbarie : Tronçon du Coudrqy, Barhé 
Marhis éclatèrent, insistèrent vive- 
ment: Barthélémy et son fidèle h Tellicr 
nous voyant entraîner par les soldats' 
dans la fosse aux lions, courent à l'écou- 
tille et s*y précipitent avec nous; le 

capi- 
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capitaine les menaça de les faire rembn-- 
ter à coups- de bàyorinettes ;'î1s ne cé- 
dèrent point à' ^es menaces, 'maîîr^ètilè- 
ment à nos instances. '■'] ' ' "^ -"'--' 
• Nous reââtnes-'tbùs ks Quatre -dans 
les plus épaisses ténèbres, dans "^ cet 
idSreux câcliot rnfèélé par lès'êihal&îsons 
de la calè et par les cables, ntà^ârit ni 
hâthacs, ni cou'^ertiare, nï âê ^tioi re^ 
pbàcr notre tété et M ptooVârifcnoûà téhîr 
debout.- ■■■•^^ - ■' '-■ •■■•••::-^'- ^ -ï ■ 

Les douze ''autres ïurént àdssV très- ' 
resserrés dans Tentre-pônt âu-dëssiis de 
nous, les écôutilîes fermées, et^ comme 
nous privés d*aî'r, dé mdùvement, et 
des secours le plus nécessaires. 

La conrette itiit â la voile à; quatre 
heures du matin, nous nous en aper- 
çûmes aux cris de réquipage et bientôt 
^près ad mouvement Ides vâgùes, 

E3 Le 
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ques soldats, armés :, il distribue des 
hamacs à douze seulement d*eotre noua 
qu'il appelle.) Les quatre qui n*en reçu^ 
rent points furent Wiïlotf Pichegru^ 
Dossonville et moi. Nous nous trou- 
vâmes séparés de ^nQ8^ comp^nons: par 
la garde qui suivoit le capitaine Julien^ 
ç^uuçi i)iQUS. ordçnna dç descendre 
dans la fosse aux:lippç, en nous disant : 
^1 pouc VOUS t. quatre, Mpçsieprs, voilà 
^ le logement qui vous est destinév * 
* Ce coup inattendu sembla frapper 
à 1^ fois no3 douze compagnons, qui ne 
voulant pas se séparer de nous, deman- 
dèrent à être traités ayec la même 
^barbarie: Tronçon du Coudrajy Barbé 
Marhois éclatèrent, insistèrent vive-' 
ment: Barthélémy et son fidèle /^ TelUcr 
nous voyant entraîner par les soldats* 
dans la fesse aux lions, courent à Técou- 
tille et s'y précipitent avec nous ; le 

capi- 
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capitaine les menaça de les faîre*^ rembn-- 
ter à coups- de bayorinettes j'ils ne cé- 
dèrent ' point à H5CS menaces, 'mtaiîf'sëulè- 
inènt à nos instances. ; " r-T' ; .- 
• Nous rcââmés' tous ks «Jûàtré 'dans 
les plus épaisses ténèbres, dans- cet 
rfSreux câfeliot thfeélé par lêfs e!xhalliÎBons 
de^la cale et par les cables, ntà^^rit ni 
hâthacs, ni cou^ertiure, nï âè '<qTrôl*Te^ 
pbàcif notire tété et né ^uVâiitnoàà tenir 
debout- "■'•'■ - '•■'• ' r- '^ "■ -^ 

Les douze "autres ïurént atîssî très- ' 
resserrés dans Tentre-pont âu-dëssûs de 
nous, les écôutilîes fermées, et"^ comme 
news privés d*aî'r, dé mdùvenlènt, et 
des secours le plus nécessaires. 

La conrètte itiit à la voile àVquatre 
heures du matin, nous nous en aper- 
çûmes aux cris de réquipage et bientôt 
^près ad mouvement Ides vagues^ 

E3 Le 
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déjeuner de l'équipage s^ OP <H>9S j^ 
PW: leç. éçopti}^s UA :|f>i^t goiifcçH^Cun 

Nos con;i|Mie>^ro:%e«r^ç^ 

MuftJ^ 4(Ç^r^i^ BQf^U,pafi9le. A^Pé* 

dit le capitaine. — ^* Vou5observepqi;i9 |ç 
^^l^Vsçu^tqu'pQ viept^d^noT^p^^st^ibuer 
^f est unfs ngumtqre^.k^^uelle aujcun de 
f'nou%iv*€st accoutumé* ^^mi^ avona dçjs 
// vieilla/^a qui ne peuvent IpvpS^htx^ et 
^^ celui-ci erttclljpmpnt pourri quevQtre 
*.' 4qttipftg€^ le ^cceyroit point, . Nous 
^^ demandons que vouj^ nou3 donniez 
'' connpi^sance des ordres qui vous pn): 
•* été donnés par rapport à. noufe**-^ 
'^ Déportés, je n*ai point d'autre biscuit 
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^« à Tmp ^re distnbtacr^'oVit h p0ffsn« 
*^ târequè^je dois^roaa doofter; r^ç4fffm 
^^ ce qu'on vous dono^ eti ^i99$ry<$9' 
^heureux que je n'exécute pas plus 
^sigoMCQurasMi^ \tfk ç^» q{U« i*ai 

^TGÎ^4 :IIr^tkk«l<tpQWnt^ 

^\k poskioft, câl V<]!U$^ 4tC;9i CQi^ir tXM^ 

^^pattic« dVicigçr rçi;bi]>moQ dfii jp^ 
^ ordres, V hi .n!fw. fw» à y<ms cooiiito^ 
^^w|lKl^•^^*^ Moi q»i ai. fgitpluaicw» 
^wjnstur.. dt lo^g CQar%t impliqua 
^.Mûffioki,}^ dws TQiMi prévesûr qq/e, n 
5< vctus nom- traes) 4insi r^i^:i$Sj^ pûvif 

f^ Î9idi^^efi^l4s poiur m p«i empoûna* 
f< WP:QMW9*9)i4w9;i càxn quç oqus re^^ 
^^ roii% iK»(iT¥t9l^^i3[H(At vous nmn &x'^t 
^^ i^f ir en trôahpcu dç jours, vm% vQtt$ 
^ menro^i la pestff dan« votr^ bàûmcxU: 
^*et \M>u$< perdriez, votre équipgge.'*^^ 
^^£b bî»V dîfi k ca,pimnc^< cd se 
E 4 re- 
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retifàifiÇ '^^ je verrai ce que . jè ^ppjarrai » 
^^fâire, quand aious auromLpetdu jde y^i^ 
^'ks côtes dis- Pfance.V» ; . - u . . 

' À midi, on nous appcfita encore un 
biscuit pour châcuri, et on^îl au milieu 
de' nous tin bai^tict rcmf^îi de- gourganes 
espèces dc^grosées fèves <:uhe$' ai l-eau, 
Éans le thôindre àssais^^nenient*' Ainsi 
fiit rtgife la'' ration, la ^ieùlrTicRitriw 
qui nous ait été ndistritmiéd ^emï^ipt tout 
\t voyagé? ^ ^ D^ux lïioùi^s > ^ étoîen'it 
thargés de -cette distHbutiôii; Celui 
qui servoit';nos Compagnons êe nommoit 
jiHsfidéy x'^Qit un fort joli tft fort bon 
enfant^" le* nôtre, au contraire, étoit laid 
et méchant;- Le caractère de ces ert- 
fans, -ïcs* seuls individus' qui- pussent 
compîtiniquer avec nous, in^portoît à 
nôtre sort. Aristide eut beaucoup' de 
part aux rares consolations que nous 

éprou* 
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éprou^râmîss : -. • '. ^ . ^ te boD-pctil 
Aristide ! "• , ;; . 

, Tel fût ''notre établisséÂntent surce 
Cercueil flottant, qui notoatrachoit à la 
Fratlèe^ et nous pôrtbît s» une terré 
înconnuèV '' :. •. -^^'7 

, , , .^ PÇÎnç /ûnie^-nQ^ïS à la „haute mer, 
me les vents devinrent çootrÉÛres tt\% 
J^mjp^çte ri^yiolente, quj^ krfstpitaine fut 
obliffQ . <Je..TelâQliQ^ dan^. Ja rade dç Ai 
J^pcbelk^ où la .çorvçttç pjouilla avant 
l?..nuit. .,../,. 

i Le, lendemain^ : ^ Septembre, vera 
onze heures du nn(àtln, l*9uf)îrâl MarSin^ 
malgré le gros tçicnps, se rendit à bord 
dé la corvette; amenant avec lui le ca- 
pitaine La Fort e^ qui vcnoit par ordre 
du Direélôire remplacer Julien. Nous 
n'apprîmes cet événement qu>n écou- 
tant la proclamation de l'amiral Martin 

qui 



^ fiiiimt Yeconnoltce par Féqiupsgô 

son nouveau capitaine. 

. Bientôt ^rè?i «Uii-çi s'aQîjpn^a, de 

férule d» JSgit^flÇ y«/r<[«^ noijw iCé^p^^ 
pourtant pas encore arrivés aij^derrilef 
degré du malheur. Nous renténdlmes 
ivècunofgkne dur et sonbfe céihme 
fin porte- vbbc, haranguer àiivsiTéquf^ 
Ç^gi. „ Sôliîiats; ]é' VtfùV Wâdnne de 
^veiller' de t)féà iur ces grandi côu- 
^ pables; é^ vous, matelote, je vous 
9, défends sous peine de mort, de cbm* 
>,.muBiquer de quelque maoièfe: qud cç 
^ soit avec ec« 5Q$iéjrafts/* ll:ôt fm^îjtt 
jM^rôn^e:^ fit hkci Y$fpç\, et ^rèa m»» 
^Yoîr . bien esaœbé, il «oua dit ; 
tiiMeasiQurs, vousi êtes bien heurewf^ 
7y,dVoijr été teintés wtt^ (tôt 4e 

Les 
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(^ ce infime JQw:;(îî3.^t^ 

^/9rff lui 4^^^ 4*approcbqr» «jt |f 
menaiga de le. fiMrç.,;Coulç)r Ips^. f^.b^r 
tç^ était 4éjà d^soi^ |a. po^pç^ ^JT i^ 

<y4)^ 8Q11 père ist 4e;;l;uv r^cn^ttr^ f]f^lr 
Q^ç^ yêt^ipCM, J.e. çopvtawi? fijil :«»r 
i^xibl^ W'X géi^&s^içi^as ^u m^ 
jb^preuicpèce^.q^i^ rççonffoîi^aatla.¥oi}^ 
de soa fiUj l^urloU; diç rage^ et se dé^ 
l^attpit d^s Tentre^ponr, Il Cut ix3ifle}^ir 
ble aux l^irtne^ aujsc çrijs de, ce je^i^r^p 
homoae, qui se désespçroit et qui ^^ 
pUoU à genoux; qu'on luri perçut pouf 

une 
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tni'« 5^k fois, peur la ornière feil.. .. 
d^enfïlira^^r son père: ,j Noïv,^ hdn^'*^ 
crioit hâ P^rfiff '% éVèl'rgxie.toî suf '!è 
,VChimfl, ou j€'tc:fai3 cemlcr bâts:** H 
j^irtiiit seulement au jetfne Làfféiièék 
remettre aux matelots 3e pbrtc-marftiéià 
iqà'fl- apportait tt fît repoussét au large 
le canot et ce ^icuX' enfant qdî' toe 
devoitplus revoir 'sbiî'^rc. * •?• "• ^ 
' Une .'heure àpï'ès cette scêrie déicW- 
rante^ le capîtame^appàréilia tïialgré la 
tétiipêté, en hasànâànt tous les^dahgcSrs 
lie là navigation du golphe de Biscaye 
pendant Téqûinoxe^ pour noits les faite 
rourir, et sans doute espérant à ce prix 
-échapper à la rencontre des Anglois. 
Nous quittâmes donc pour la seconde 
-fois les côtes de France le 23 Septem- 
'bre, à cinq heures dû soin La niiit fut 
très-orageuse ; nous fûmes au moment 
de périr en doublant les ressifs du Pertuis 

d^jintioche ; 
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éjintmhe^ et le lendemain, 24;Se{)tem^ 
bre, le capitaine tut forcé de relâcher 
encore une fots et de mouiller près de 
L'ouverture de la rivière de Bordeaux^ 
dans la fade de Blaye. . -.^ 

Je ne puis rapporter aucun détail 
Nautique, ni rien 4^uter à ce que j'ai 
dit plus haut'sur notre situation pcn*^ 
dant les premiers jours t malgré l'état 
de la maladie que le mouvement de la 
mer causoit à la plupart d'entre nous^ 
nous n'avions pa^ encore obtenu de 
monter «ur le pont; et les écoutilles 
étant fermées à cause du gros temps, 
nous étions dans un état d'agonie. . 
• *Le 25, nous .remîmes à la voile, les 
vents ' avoient un peu molli ; . ce ne fut 
cependant que quatre jours après, c'est- 
à-dire, le 29 Septembre, qu'il nous fut 
permis de monter sur le pont pendant 
une heure. Une moitié des déportés 

étoit 
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éwît tjp^cfée" à qtmtrfe hetires^ tt ràw-^ 
tte à cîhq. Pendétt «s deux heures^ 
k gâfnisoii du tktsseau étôit soùs les* 
ÉrtfîcîJ^ fes aépôrtés ne pouvoîènt tnar- 
cher qne sur le passavant «ntre ks deux' 
mâts : iT leur êtoît défendu de parler, 
ebinme aussi à tous lés indivitSùs de 
Pêquîpage de leur adresser la parole* 

lié détacixement qu'on âvoît ttiîs à 
bord de la corvette Id Paitlimfe pouf 
nous garder, étdit pbtif îa pîus -grande 
partie composé des isoMàts de la toatinei 
èpii avorent été renvoyés des îles de 
France et de Bourbon par Mess, it/i? iJireey, 
avec les commissaîrés du IXrectoiré 
chargés d'apporter à ces colonies les 
tlécrets qui avùîcnt dësiairgaittsé et détrui^^ 
les étaHîSfitmciisTrinçôis auX'if^'ffi?^.' 
C!es iiômhics âvoîcnt -^ àutrefiaîs 
thorsts'daris lés b^dcVrevblïïtîbnnairià 
du comitètfe NàhitSyir^mtiiX: danslds ' 
' ' anna- 
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tth«rtiki4é4à tdtiTMir^ {Ar kn^missacce^ et 
tes néykdeé tks^réiirei cmdamnés à Ut 
-dé^lâticm. Nôui les enteDdidtis se 
¥à€^âter Uurs exploib ; riin se ^tnuiloif: 
tt'â'^t^ aasalsîné Ion capitaine par 
lAë^Hètê^ fçà^tiotvan marché/ et dé 
IVtvèir j^té 4àM u«i JEbssé, ptroe ^qfii^il le 

irailjpoï^toit ifrcndttoèht ïè '^d^bre âea 
^^rSli^^^lI &y«it n&jifft «iaftS >îàiMftii 
un troisième expliquoit à 4%% ^tâaiitKka 
cJiaâkxAAt ^6 fakoîtDftt ks })oy«des^ et la 

1ls'«k$ieii»MtbtiïMf£3^ {Attsieurs se <raxiiu 
Wdht a*a«^6k aMftàtâiS & cdup&de mme 
*te1ix^>di9 ^thl ^\ùk |)tesé fnr H sôù- 
fapfe, chèrciboiwt à^e saioter à^k nage. 
'8sardlMiifent^uk»n avdt Ucm ; fait de 
4es tetfi^er d» IMlle fte .BMthM, on 
41s 4Ht(mM[ent» di#sient-11s, «bise à ^& 

Quand 
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retirant; '^'fjt verrai ce que. jè rpowrtai > 
^^^fûire, qiandoums auromL'perdUjiie Y:Ve 
'^les côtés ifo France/'» - : - t. . 

' À mîdi, crt nous -appcfirta encore un 
biscuit' jjburchâcuri, et îSntnii au milieu 
âé nous Mn bai^tiet rtmplil de- gourgaties 
espèces dc^grossics fè^cs cuhcr ai l?cau, 
éans le ï¥làinâre àsëaisMirieftiÈenti' Ainsi 
fût régifie la -ration,' la ^SeùlrTicJUflittire 
qui nbùi ait été^iistrifeujéé-pemiMittouï 
\t voyâgèT Deux irioujwr étoicnï 
Âargés de -cette distirîbuticMî. Celui 
qui scrvoîtlnos tdmpagnoris de nommoit 
JiristideyX^mt un fort joli tft fort bon 
cnfatït^^fe^riôtr'e, au contraire, étoit laid 
et mécfeîrit.'' - Le caraftère àt ces en- 
fans, -Tes* seuls indiridny qui- pussçnt 
conirntinicjuer avec- nous, Tn>portoit à 
notre sort. Aristide eut beaucoup' de 
part aux rares consolations que nous 

éprou- 
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éprouTâines : / * . ! i. . ^ ce bon petit 

Aristide l * , ;■' / 

, Tel fût "notre établisséfinènt sur* ce 
Cercueil flottant, qui nolts atracfioit â k 
Ptkilde" et 'nous pôrtcritsUTr une terré 

inconnue. ^• 

?-/.•:;. v^î-v': •.■ V:. . ..-, -[.-■■: ./: l.-:^ 
,,; Apçînç fùrçeç-nQi^ à la haute pier, 

qyç les y;fînts„ devinrent çpntr^^jres etU 

jç^mpête 61 , violente, qu^Q Jgf capitaine fqf 

oblige de. Telâohojr.dan^.K rade dç la 

JRpcbelley où la çorvçttç paouilla ayant 

k.nuit. . , 

'Le. lendemain, : 23 Septembre, vera 
onze heures du mlitin, l*9ufiiral Martin^ 
malgré le gros tçmps, se rendit à bord 
de la corvette; amenant avec lui le ca- 
pitaine La Porte, qui venoit par ordre 
du Dircélôire rempisccer Julim. Nous 
n'apprîmes cet événement qu>n écou- 
tant la proclamation de l'amiral Martin 

qui 



( f4 ) 

^i fiiiiottt Teconnottre par yéqtupsgp 
son nouveau capitaine. 

Biçmôt f^X^h «kii-çi s'aoîïpn^a, de 

fende 4» .«ipit^ftc y«/i«»* ï»o\h5 «WPW 
pourtant pas encore arrivés aijderiiigY 
degré du malheur. Nous Tentendlmes 
gvécunôfgààe dur et sonbfe Êèmme 
lin porté- vbîx, haranguer âîifisi * Téquî^ 
^g^- j3 Soldats; je ' vous oiàdnht di 
^veiller* de pifêà iuîr ces grandi Côu- 
jy pables ; cî vous, matelots, je vous 
y, défends sous peine de mort, de com-* 
>i jnuaiquer de qu^ue maoière qud cç 
M 9Qit avec ce» Kiéiéxats.'* H^t tT^^«^ 
jM^roiidey fit Uk^ Ti^pel, et ^rèi xu>i}i 
■avoir bien eitamino, il ocma dit ; 
:i, Mea»Qun, voujsi êtes bien heureuiï^ 
j^^dVoiif été trjtttés a^f^. tmt 4^ 

Les 



t n } 

(^ ce inême JQur::(îî3, §^tX:^^ 
parti de^ ^^*«//^, i*ppr«cbf 4^i» qpçr. 

^/9rf#; loi 4^^^ 4*approcbqr», «jt ]|f 
menaiga de le. fiûrç.;<^lç)r Ips^. f#/b%- 
tç^ f tqit^ déjà d^soi^ |a po^pç d!r /(i 

.y4)i|^ son père i^t 4e;:\uV r^cn^tt^^ f]f^lr 
^^^ yêt^pcns, : X^ capital? f^l nir 

Jtwreujcpèçej.q^ji, rççonfloii^afttU.voîjp 
de soA , fila, burloû; dç rage, et se . 4^- 
l^attoit d^s reutrenponr. Il Cut îx^îfle^ir 
ble aux l^irtne^ aujsc cris de. ce je4j(i>p 
hojcaoae, qui se désespçroit et c^y l$^^ 
pUoil à. gepou2; qu'po luri perçut pour 

une 
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te qui nous ranima daràntage^ ce qui 
rourrit nos ccturs, ce fiit cet Acte d^hu- 
manité inattendu^ cette preurequeU 
Plrovidenct ne ûoa% avdt point abin^ 
donnés et qu'il j avoit quelques aûg^s 
de consobtido au milieu des démonâ 
auxquels nous étions ItVtf s. 

le f Oâqbre^ nous nous trouvions 
à lia Yue éit$ côtes d*£spagne; Marhofs 
faToir rttœarqiié^ il ayoH appris par un 
matelot qui hxi aroît vendu furtivement 
du pBÎn de maïs^ que nous étions vis-à^ 
vis la baye de Sl ^m^e, çt que des 
gens de la côte sur laquelle tibus cou« 
rions des bprds^ ^voient apport^ quelle 
ques rafralcbissemens. U petisa qu*il 
falloit faire ujic dernière tantatire au- 
près du capitaine, que c^iîtoit la dernière 
occasion de nous procurer des vivres 
frais, et que peut-être son avarice rem- 
portait sur sa barbarie, il permettroit 

qu'on 



( 87 ) 
^*o* allât à ttrtt acheter pour notre 
compte tout ce dont nous manquions: 
Marhw rédigea donc Une lettre qui fut 
portée au capitaine par 1$ fidèle Ârisr 
tide. En voici le précis : 

yt STayattt point été prévenus de 
n notre emjbarquement pour un si long 
$^ TOjragei nous n'avons pu faire aucune 
„ provl^dii ; vous ne nous avct pas 
5^ donné connoissance des ordres et des 
^1 instruiStions que vous avez reçus pour 
^ ce qui concerne nôtre traitfemettt à 
I, votre bord. Il n*6Bt pas possible que 
,, vous aye^ Tordre de nous ftiire mou«* 
if tfx de hxv^i et nous devons croire 
^ que les barbaries que vous exercez 
p envers pous^ sont un abus de votre 
„ autorité, SongesJ que vous pourfç» 
,y vous tt^ repentir un jour, qlié nôtre 
^ s«ng pèsera sut votre ittty et q«e c'est 
^' peut-être à la France entière^ mais 
F 4 ♦^cert ai 
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.„ Gcruincment à. nos familles,, à nos 
,„ frères et à nos fils que vous aurez à 
^,, rendre compte dé' Tcxiitcncc. des 
^, hommes que le sort a inis; daiis vcn 
,, mains/' - '''./' .- :\ 

„,Nous demandons qu avant de 
v>, quitter les côtca d'Espagne et- le trar 
;,, vers de la baie de. St. jindero, vous 
^, envoyez un canot à terre pour faire 
^, à nos frais les provisions qui nous sont 
,, indispensables/' 

Le capitaine La Porte répondît : ^^ Je 
„ n'ai point de vengeance à, redouter : 
„ je n'enverrai point à terre ; je ne 
>> changerai rien aux ordres que j'ai don- 
„ nés, et je ferai sangler des coups de 
>, garcettes au premier qui m'ennuiera, 
„ par ses représentations/' 
:; .Le 9 OAobre au matin, nous apprî- 
mes, par le mousse^ Aristidey que nous, 
venions enfin d,e. doubler le cap Qrtigal\ 
■'. ^ -^ et 



etlesoirdù même jour, jP/Vi5^r?/tlesceriL^ 
';iant de dessus le pont, nous dit, qu'on 
ftiToit perdu de vue les côtes d'Europe, 
et que nous faisions route.au Nord avec 
bon vent* La "corvette la Vaillante est 
très-bonne marcheuse - et filoit jusqu'à 
douze nœuds quand il ventoit bon frais. 
Je dois placer ici une singularité qui n'a 
de remarquable que le malheureux* à 
propos: c'est que WtUoi^ commandant 
alors à Bayonne où cette corvette avoît 
jeté construite, en avoit été le parrain, 
et se trouvoit enchaîné sur la même 
quille qu'il avoit de sa main détachée 
du berceau. 

: Dès les premiers jours qu'il nous fut 
permis de nous promener ^ur le pour, 
nos regards çhercboient à pénétrer les 
dispositions . des gens de l'équipage. 
Nous nous étions perçus que -maî-r 
tre Dominique^ celui dont j'ai parlé plus 

haut^ 
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hivit, et qui étoit le premier malttt 
(d'équipage^ âgé d'cnvifoawotaatie ans^ 
j)ftrois8oit ému^ lorsque >quelqu*uliv dti 
nous sortoit comme un 6t>e Are de n 
tombeau» Jamais . il ne nous £&ott 
«ans être attendri* Nous Vavoûs m 
plusieurs fois^ as6is au pi^d du grand 
mftti versant de grosses larmea pendant 
notre promenade. Noua apprîmes par 
le capitaine ffutO^ que c'étoit mâltr^ 
Domni^$^ qui, lorsqu'il étottdeienriétt 
pendant la nuit, jetoit dans la cale des 
morceaux de pain et de frqmagô, quoi-» 
que n'ayant presque plus de denté^ il 
se privoit de sa rgtion de pain pour 
pous la donner» La première fois ^'il 
nous apporta .d^ Teau chaude dous prêt 
texte d'aller nettoyer la pompe^ nous 
nous empressâmes < de lui témoigne? 
Iiotre rcconiioissancç : c^t hcsmme, dont 
Je ton étoit sévère, mêtpe bruial, envers 

les 
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Ses miftelûts^ ce brave homme tombi 
presque é^noui dans nos bras ; '^ AhT 
^^ Messieurs» nous dit-il» c^ voyage me 
^ coûter^, la vie, parce qu^il faut que jç 
^* renferme mon chagrin.** 

Doffmi^f étoit san^ cesse oecupé de 
nous procurer quelque adoucissements 
n vfiM bieo fie U peine à tromper U 
vi^Iancè du capitame ; c'était Aristide 
qui faisoit ses Commissions auprès db 
iious» et quand il n'étoit pas content de 
son éstactitude et de soii intelligence, il 
|>attoit ce pauvre petit ; nous avions le 
chagrin 4^ l'entendre pleurer, et Tin*- 
quiétude que cela ne fît découvrir Dq^ 
miniquâi les soldats qui rcmarqnotent les 
fréquentes visites ^jirisfide, lui repro- 
choient les soins qu'il nous donnoit et 
le battoient aussi. M^is l'cjccellent en- 
fant ne disoit rien et ne se plaîgnoit 
jamais. 



^•' Dominique parvint k acheter ^^poOT 
«pus quelquefois du pain . eC du vin,;: 
-on lui vcndoit pour nous la livfei de 
pain quatre francs et autant le verre 
de vin. •' • 

Un jour, il et oit tout joyçtixi il pré- 
vint Mr. de Marbois qu'il vpuloit nom 
donner à souper^ et que nous ne deyioœ 
.pas manger les fèves de la distribution^^ 
^n effet, à minuit, il nous envoya un derr 
rière de cochon rôtij avec un pain etd^ 
vin, c'étoit sûrement la provision par*- 
ticulière, la dernière ressource du bon 
Dominique. 

Son active humanité trahit son scr 
çret, il fut découvert par le capitaine, 
qui devant tout l'équipage lui demande 
compte de sa conduite, le menaça de^ 
fers et de la mort : nous entendions 
cette scène. Domitzique ne démentit 
point son caractère, il avoua tout : 

»> Je 



^ je>. regrette, dit - il, . fermement^ de 
^ nVoir pu; offrir davantage à ces 
,,. Messieurs ; je voudrois les.soulagcr au 
,j prix de mon sang, faites*moi fusiller 
„ tout de suite, que vous faut-il de plus? 
„ faitcs-»moi fusiller/* Le capitaine resta 
muet, le lieutenant Duhourg prit le 
parti , de Dommquçy le $econd maître 
ÇAâ^puisef ^xoit partagé ses -honorables 
torts, peut-être que fjû PorU nétoit pas 
aussi sûr de son équipage que des sol- 
dats de. sa .garnison* Dominique s etoit.. 
chargé dé plusieurs lettres pour nos. 
familles, elles ont été fidèlement remi- 
ses; mais le- ciel a dérobé cet homme 
yejrtaeux -aux . témoignages ' de notre ^ 
reconooissançe ; ou plutôt il Fa acquit- 
.tée ; il est mort peu de temps après Je 
Tttouv de h FaillanU. 

n. Notre situation atteridtissoit quel- 
quefois ieiLcœùrsUesplus durs ; .:un JotiP. 

:-i:v le 
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le vieux généml Murinais êtoit i às^ft 
iippuyé contre TafFut à\itt des canôn»^ 
de chassê> pendant )e sotipet de Téqui* 
page, il cherchoit à mâcher le mautrai» 
biscuit qui iioûs étoit distrihaé, et 
n^ay^t plus de dents* il ne pùùYoh ni 
le broyer^ oi TAmoUîr ; le capitaine^ 
{lessant près de hii^ fut tofit â coup 
frappé de la belle figure de ce vieillards 
que les matelots regardoient arec un 
respeél involontaire» > Je vois que vous 
>y ne pouvez brojrer le biscuit^ lui dit-il> 
„ je vais vous faire donner du pain,-— Non, 
^, Monsieur^ lui dît Murinah d'une voix 
» assurée^ je ne veux rien de vous, faites 
i> votre devoir, je n'accepterai de vous 
3r aucune préférence, je ne veux rien 
„ que mes camarades ne partagent, 
>, laissez- mûi en paix/' 

Vers k i6 Oâobre, nous étkms par 
le travers et au Nord des JÊçorei^M 

vent 
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vent étxHt violem et îa mer trôs-gi^èsst * 
un bâtiment Portugais venant de la; 
côte du jBr/«7 tomba dans notre route, 
le capîtaîne lui donna k châsse, le prit 
et eu ramariiîant la cornette souffrit 
un asseï^ violent abordage, pendant que 
îecapmine La Porte et son équipage pil- 
loîcfit les malheureux passager?, le 
brave maître Dominique songeoit à nouy 
faire <îes provisions à la faveur du dé- 
8or^e>il nous apporta des noix de Piara 
et des cocôfi* 

Malgré ks petats^ secoufs que l^hunïa- 
i^té du capitaine ffufio 8c de mrftre Z)(î- 
mimque et Vaétî vite d^ Aristide nous pro 
cutoîcnt dtt tett^ps en temps, la faim nous^ 
tourmentait cruellement, et pourtant le 
dégoût d«h biscuit noir, que nous nepou« 
vîons briser sans rencontrer dfe grot ver» 
vi vans, n'étoît pas vaincu par cette faim 
dévorante* Les grosses fèves* ou gçKif^ 
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gànes étoîent encore plus dégoûtant(ç$^ 
soit malpropreté^ soit mauvaise irïtei^-^ 
tion^ jamais ou ne nous apportoit \xtk 
baquet que nous n'y Tissions surnager 
descheveux et de la vermine, • , - 
. Depuis que les maux vlolens causée 
parle mouvement des vagues avoient 
cessé, la cruelle faim produisoit parmi' 
nous des ef&ts difFérens. Le plus 
grand nombre étoit afFpibli, presque é-* 
teint, surtout TronfpnI)uç(mJf qy^ Laf* 
fon-Ladehat et Barthélémy ; au contraire 
Marhoisy Wilïot et JDçssonviJIe avoient 
des accès de rage, et les alimens grossiers- 
qu*ils prenoient en trop petite quantité,, 
ne fai&oient qu exciter leur appétit dé- 
vorant, " Sans doute que le Directoire? 
V dîne mieux que nous dans ce' moment," . 
disoit un J9ur l'un d'entre nous en regar- 
dant le baquet de fèves noires. " Oui/*: 
Reprit ,unj Jiqnjme qui pous écoiir 



toit. 
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t<Mt, et ^uî lie nous parla que cette seule 
fois> je né me ^ftnets pas de le noai- 
fricr s '^ OiH, lèé^^Direftéuts ôiit Hià mcîl- 
^ îcar dSBër, -îtiiais je douté qu'ils d!nent 
" aussi tranquillement, et qu'ils mon- 
'* l^asëeiït le^^il^nie coutage«ils étoîcht 

Je me souvîeinç dans ce moment d'an 
trait ^tis i5cma:tquabîe, un seul naot, un 
cri qui fit Mmk «otre fëroce^ capîtaifte» 
Marhôis té pf omc^cHt ^r 1è pofit et 
soufiîx)]!: dse la fium jusqu'à ne pouvoir 
{dus iecootemr ; le capitaine passa tout 
près de l»i i ^^^ j'af faim,j'ai fàim^'^lui cria 
Marhés d'une voix forte, quoiqu'al- 
térée, et le regardant avec des yeux 
étinlDelans, ^j'ai faim, donne-nioi â 
^^ manger, ^ iaie-moi jètêr à la mer/' 
Le Cerbère reâla cotntn^ pétrifié, il fit 
porter i manger à Markok. 

Q Vn 
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tJn ^ ajitre. jour fFiliof 4évjprant Ae$ 
yeux tpmt c€. qui pouyoit le repaître, 
acheta d'un matelot ^une livre de ^ain 
doux et ravala sur le :çba!i^p> il en fut 
très-malade. 

C'est dans cet état que nous arri- 
vâmes au tropique, et la douceur du 
climat d^ns, les belles iners> ne f^soit 
qu*exçitejr d'avantage notre estomac. 
Les horreurs de cette famine ne â*e£^ 
ceront jamais de ma mémoire. , Le 
malhçurquxD^^^oAn;;//^ ppussoit'des cris 
de rage jusqu'à nous faire craindre tl'en 
être mordus. L'équipage avoit pris un 
très-gros requin ; le capitaine ordonna 
qu'on ^ nous donnât la portion de l'état 
majora c'est-à-dire la plus tnauvaise. 
On sait combien la chair de ce monstre ^ 
est huileuse, indigeste et malsaine ; nous 
étions tellement afiamés que nous au- 
rions dévoré le requin ; Dominique nous 

fit 
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fil dire de refiiser cette distribution, tt 
le soir il nous envoya là moins mau- 
vaise partie du requin très-bien assai- 
sonnée avec des- oignons, beaucoup de 
vinaigre et du pimctït.-^Dàssonvillc 
en mangfea lui seul plus de six livres 
avec une effrayante voracité* Il fut au 
tnoihent d'en périr. Ces secours géné-^ 
feux de Dominique, si nous les obte- 
nions quelquefois d'une autre main, ce 
n'étoit qu'à haut prix. On calçuloit> pour 
nous dépouiller^ le degré de nos soufFran- 
ces, AAïiSÏ Dossonville donnai un très- 
bon surtout de drap de bleu tout neuf 
pour un pain de trois livres; vers ce 
tcmps-làyun mouvement d'iifapatience 
de Piehegrùy fouifnit au capitaine la 
Porte, un prétexte de nouvelles vexa- 
tions envers les quatre prisbiiniers de 
la fosse aux lions.-^Le mousse Borde- 
lois; malgré nos prières et nos mena- 
6 2 ces, 
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cts, no\H apportoit toujoars le baquet 
de fèves noires &i malpropre que nous 
ne pouvions y toucher. Un jour quô 
Pichegruy pressé par la Êiim^ attendoît 
avec impatience cette grossière pâture, 
ie mousse arrive avec le baquet pres- 
que couvert de cheveux. Pichgru ne 
put se retenir et repoussa le mousse 
qui tomba dans le baquet, et s'éiant 
brûlé, jeta les hauts crîs, appela ati 
secours : Ticbegru s*accusa : nous ne 
voulûmes point convenir qu'il fiit seul 
coupable: le capitaine noiis fit mettre 
aux fers tous les quatre et même pen- 
dant les deux premiers jours arec les 
deux pieds. Nous souffrions beaucoup^ 
nous étions enchàinés depuis six jours, 
et le capitaine ne jparoissoit pas disposé 
à nous dégager, lorsque le seul motif 
qui puisse agir sur les hommes oimi* 
nels^ la crainte, Vy força. 

Depuis 
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Depuis la prise du vaisseau Bortu- 
gais, Téqulpage étoit mécontent de Tin- 
fidélité^ du capitaine dans le partage^ 
quelques matelots murmuroient tout 
l^aut, la pitié pour notre sort se joignoii^ 
à leurs plaintes^ nous étions mêlés 
avec eur au gaillard d'avant ; ils 

croient sous leurs yeux des généraux 
chf^rgés de fer ; Piçhegru, surtout, 
fixoit leur attention^ redoubloit leur 
iflftécét. I^ septième jour^ le capitaine 
nous rallongea: dans la fosse aiix lions. 
Cette?, il fut bien avisé ; il n'ayoit jpasf 
Ui^ moment ^ perdre. 

Peu de jours après la Taillante fit 
CKore une prises c'étoit un bâtiment 
Anglois qui venoit de Londres^ et alloit à 

^Antigoai le capitaine La Port£ voulut, 

sans douke se raccommoder avec son 

équipage, c^ il permit et donna même 

lexemple du plus affreux pillage ; un 

G 3 colonel 
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colonel Angloisj passager sur _ce bâti- 
ment, ayant voulu réclamer sa malle^j 
fut mis avec nous pendant quelques 
jours dans la fosse aux lions. 

Nous étions au-delà du tropique, 
quand un vaisseau Suédois allant à iS*/. 
Barthélémy prit chasse devant la VaiU' 
Jante f qui ne put Tattcindre qu'à cinq 
heures du soir ; le brave lieutenant Du^ 
hùurgflc même qui nous avoit donnd 
des marques d'intérêt, fut chargé de 
visiter ce bâtiment ; lorsqu'il revint, il 
assura le capitaine que le bâtiment étoit 
en règle, et il ajouta : „ c'est le même 
„ bâtiment qui étoit avec nous dgns la 
„ rade de Blaye lorsque nous y avons 
„ mouillé ; il transporte beaucoup de 
„ colons François que la loi du 19 Fruc- 

. „ tidor force à quitter la France."- 

5, Vous trouvez ce vaisseau en règle ! 
„ dit La Porte en fureur, un royaliste ne 
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„ parleroit pas autrement. Allez, ajoutai.' 
,, t-il, en s* adressant à un a*utre officier,: 
„ visitez encore une fois ce vaisseau,- 
,, et s*il s*y trouve des condamnés à la 
,, déportation, ils seront ^e bonne 
,, prise.** Heureusement itrieVy trouva 
aucun de ces derniers •; niaisicroira^t-on 
que pour s'en assurer en confrontant le 
rôle d'équipage avec les tables de pros-f 
cription, ce misérable nous demanda à 
nous-mêmes de lui prêter le bulletin 
des lois, QÙ se trouvoir rapportée 
tout au long cette loi sanguinaire, 
notre prétendue condamnation et la 
liste fatale. 

Nous étions à la mer depuis plus 
de quarante jours ; nous nous esti- 
mions très-proche du câp Nctdy quoi- 
que nous n'eussions encore remarqué 
aucun changement dans la couleur des 
eaux. . Un calme plat nous retenoir, 

- G 4 réx- 
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rciLceisîvc chaleur achèvent de nous 
arcabler: Auhty, déjà presqu'manimé, 
gémîssoit doucement^ et après avoir 
énuméré toutes nos misères: „ hélas !. 
ajouta-t-i]> „ que ne jious H^-U jetés 
„ à la mer i '*•**•„ Vous en ctei encore le 
yy maître^ dit le cap^taioe qui Técoutoit 
^ à son iosi^y et vous me fçrex plaisir. 
5^ Je rûs yùus.faire donner une échelle 
3, pour vous aider à monter sur ]e poi^t»'* 
: Enfin k cinquantième jouir ^^ lever 
de Tauforei nous entendîmes crier : 
^y Terre ! Terre !" nous nous se^tîmes 
animés d'une nouvelle vie. Cétcût 
depuis le 4 Sept, jour de notre arresta* 
tation^ le premier rayon d'espérance, 
et nos bouneaux étoient parvenus à 
BOUS faire désirer ardemment la terre 
d'exU. 

Quand nous montâmes sur le pont, 
nous apperqûmes le continent, et une 

terre 
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terre {dos élevée que k reste de U; 
côte^ et<|ui avolt été irecodmie pour être 
Tatterrage du Cap-Nord^ on n)t distilla 
guoit encore que des ma^tea;; mais ce 
speâacle confus suiSâok à nmre îtnpt^ 
tience ; notre invagioaiiùfi péoétrottdé^ 
ces forets^ nous y représcfttoit notm 
asile, arrangeoît^ ornoît même notitc; 
retraite* Nous allons dt9kms-nQUfl|r 
échapper enfin aux regajrdft de ikm 
bourreaux^ xraus parcovirrofis lUorre* 
ment cette terre, nous y trouverons 
des consolations, peut-être de nou-^ 
veaux, amiâ. Il suffira à nos persécur 
' teura d'avoir mis Vocéan' entre eux e^ 
nous ; ils seront rassurés, ils se croiront 
assez vengés par Tabandon que nom . 
avons éprouvé, et par L*oubli profond 
qui nous attend. 

Sortir de la FailloMte, nous rassainer, 
boire de Teau fraîche, étoit pour nous 

le 
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le souverain bien. Dans les ardeurs de 
la faim et de la soif, Marhois, qiii avoit 
été autrefois intendant de Sp. Domingue^ 
et qui connoissoit parfsûtement les pro-<^ 
doctions de ce pays^ ne nous entrete-^ 
Aoit que des fruits délicieux que nous 
alUons cueillir ; il soutenoit notre der- 
nier souffle par ces illusions que les brises 
de terre sembloiem déjà réaliser, en por- 
tant jusqu*à nos sens émoussés .les pacr* 
fums des citronniers et des ananas. 

Le 10 Octobre^ à 5 heures du soir, la 
corvette mouilla dsms la grande rade de 
Cayenne, à la vue et à trois lieues de la 
ville. Dès ce moment nous eûmes la per* 
mission de nous promener sur le pont 
à toute heure; mais le o^pitaine renou- 
vela à son équipage la défense de com- 
muniquer avec nous ; il fit sur le champ 
prévenir de notre arrivée Tagent du 
Directoire^ Jearmet, qui remplit i 

Cayenne 
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Cayenne les anciennes fondions de 
gouverneur. 

Le 11 Novembre, avant midi, une 
Çoëlette commandée par le capitaine 
marchand Despeyrotcx^ vint nous pren- 
dre : La Porte fut très-étonné que 
Tagent général ne Teût pas appelé, et 
qu'il ne le chargeât point de nous con- 
duire lui-même à terre ; Tordre qu'il 
reçut en même tems de rester au 
mouillage, sans approcher davantage 
de nie de Cayèrme^ et la défense de 
communiquer et de laisser débarquée 
aucun individu de son équipage, souâ 
peine de mort, l'inquiéta beaucoup ; 
il ne vouloit point, disoit-il, nous re- 
mettre à d'autre ofBcîer qu'à l'agent 
lui-même, et nous avons su depuis, par 
maître Dominique, que, soupçonnant 
Jeannet d'être déjà trop bien instruit 
des derniers événennens, il fut au mo- 
ment 
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ment de lever Tancre çt de faire voiU 
pourJa Guadeloupe pour noos livrer au 
fameux Hu^ues^ le tyran des . Antil- 
les- 

Cependant Tordre étoît ppsiuf, il fut 
contraint de lâcher sa proie, il nous et 
cscotrtçr par un détachement de sa gar- 
nison, doi\t Iç brave Hwta prit le com-^. 
mandement pour nous accompag»er 
jusqu'au rivage et recevoir nos. adiew?c ; 
nous passâmes sur la goélette rçcueillai)t 
en même temps les derniers regaifds du 
tigre irrité et ks béné^iélioiis de Da,- 
miniquey si bien exprimées dans scsycu^ 
baignés delauBes* 

La goélette mouilla à une portée 
de canon du rivage ; des chaloupes 
qui étoient venues au-devant de noiis, 
nous y conduisirent : nous débarquâ- 
mes avec beaucoup de difficultés sur 
une plage parsemée de rochers où 1^ mer 

très- 
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Ibrès-honleuse se brisoit avec vLtdefKtjt 
^lousnousinnivâmesen^^faoe delliè|]t** 
tal, qui estu^ fort .bel édifice, bâd lU 
bord de la mer à rextrémitS Nord :4c 
ta Savanne. 

Uû peu^e nombreux ctoît accounn 
au-devant dé nous ; tous les tn^gtsixats 
et les prinpipaùx habitans de Caymne 
s*y ceiîdireht,et il noas ftit atsè de cooir 
pcîendre^ par Tinapressioû que »ous 
fîmes SUT eux^ que la seule curiosité ne 
ks^avoit point attirés^ Le commaodaut 
des troupes, ûi:yt;i^Mar, nous repavée 
une garde nègre fort bien temie, et 
nous escorta jusqu a Thôpital, àuisdu 
rnoias avec politesse ; il permit aux 
principaux habitans, qui s'emprëssoieat 
autour de nous, de nous donner le 
bras ; nous retrouvâmes des hommes, 
nous reconnûmes des François, nous 
tfoavâi^s à rhôpitai Tagent du Di- 
rectoire, 
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rectptre^ Jeannetj aveé son secrétaire' 
Mauduit ; U donna au capitaine Hurtcr 
un reçu de l6 d^ortés^ après en avoir 
fait faire l'appel. . 

Jeatmety en nous recevant dans la 
galerie supérieure de T hôpital, laissa 
échapper quelques larmes : ^, Vousr 
5» avez bien souffert. Messieurs, nôU9 
„ dit-il^ iln*estque trop fkcilé d*en ju- 
39 gcr : je vous su feit préparer ici un lo- 
jy gement, quelque resserré qu'il vous 
„ paroisse, c'est pourtant ce que j'avoie 
„ de mieux à vous offrir pour ce mo-- 
„ ment; c'est aussi là situation la plus sa-* 
„ lubre et qui convient le mieux à votre 
„ état ; vous êtes entre les mains des res-» 
„ pectables sœurs de la charité ; e|lés ne 
„ vous laisseront manquer de rien ; j'au- 
„Tai moi-même soin que vous soyez 
„ pourvus de vivres et de rafraîchisse- 
♦, mens ; comptez que tant que je pourrai 

.3 agir 



< ii4 ) 

^^ agir -d'après ina: volonté^ vous aui€t 
^' lieu d'être contcnsé'' • . : r . 

Il se retira sans donnev aucun ordre^ 
aiii^un consigne qui pût nous géner^ 
ajuis; nous défendre : mpme d'allé en 
ville. ■ i. ' ' r^ 

. Un changement û subit dans nôtre 
situation, les toins compatîssans de ces 
bonnes sœurs^ la saveur des aliniiens 
frais et des fruits> nous iendoienrt i 
l'existence ; nous ne doutions point 
qu'après notre entier rétal^lissement^ oii 
ne nous . laissât, aux termes de la loi 
du iQFruâidor, entièrement maîtres dé 
disposer de nos personnes ; nous étions 
confirmés dans cette certitude par 
Fesprit même des rapports^ mensongers 
que nous avionis lus et dans lesquels 
les orateurs de la minorité triomphante 
dans les deux conseils s'efForqoîeht de 
dissimuler à leurs collègues subjugués 

. rin- 
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i'îtçostsce et i& barbooie d'ohe (pros- 
cription en masse, eti ia repiésattaîil 
j09inme un sin^de 'CkîI : j'entendis pIu-« 
àtiJm de nos compagnons^ particiiltè^ 
fittncnt LaJbMj regretter de ii*ai^t 
poiàt auprès de lui sa femme et «es 
taùoïSf pour s'écabdir voloxUBirenient 
dnns cette coknîe, qui paroisnut^oiiar 
d*uiie tranqutlHtc depuis kmg-tefKDp^ 
bamie de la QQpedropdc. 

Ces Bonges - coasolaos furent mal-* 
hcureusemeat faiennâc dissipés, tout 
changea de face« Le commandant 
Jearmet «f&qa dès le lendemain^ 'par 
une conduite ixmte opposée les eiSsts 
et rimpression de son humanité mo- 
mentanée^ plus coupable et phis cruel 
de nous avoir donné de dusses espé- 
rances que d'avoir renouvelé notre 
supplice. 

Cette 
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Cette partie de notre tnalheureiise 
histoire seroit aussi inintelligible pour. le 
lecteur> que la conduite de Jearmet 
nous parut inexplicable^ si je ne disois 
ici les causes de ce changement^ telles 
que nous les avons apprise^ par des 
témoins fidèles^ dont la bonne volonté 
et le courage n'ont pu rien changer à 
notre sort, et dont je dors taire les 
noms je,( les divers bienfaits gravés 
égsUement dans mon cœur. 

J'essaye d*abord de tracer Fimage de 
ce bizarre proconsul, > 

Jearmet^ neveu de Danfon, est un 
homme d'environ 40 ans ; son exté» 
rieur est agréable, ses manières polies^ 
son regard fin et même spirituel : il est 
manchot du bras gauche> mais d'aiU 
leurs très-bien fait. 

Jeanne^ appartenoît à la faction 

redoutable qui opprima le corps lé- 

H gislatif 
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sent qu ils lui doivent la conservatron 
3è leurs propriétés. 

Lorsque Danton^ prévenu par son 
rival, succomba avec son parti sous 
éèlui de Ëoberspierfè, ieanntt^ ayant 
refuse de làiré proclamer la liberté <ïes 
n^]|rés, fut obligé de quitter la colonie 
et se retira aux Êtàts-Ûnis. 

B^entre en France a^Vës le neuf* 
'fhérmiàbf, if Ait réintégré dans sa place 
peu de temps après 1 installation du Di- 
rectoire : fes p'ro'priétaiVes iè rèç^ïrent 
avec plaisir, et il justifia leur confiance 
en réprimant les terroristes. Les con- 
ventîonneîs Bttlaua Vàrmnés et CoÏÏot^ 
SHerloisjSé^ortésiidycunéy f jouVs- 
soient de leur liÉeité,' et'loin'dTexpîer 
leurs forfaits, ils en mèi^itoient de^ribu^ 
veaux sous les auspices a un comman- 
dant digtiè (t*êti'e à* leurs ordres, te 
retour ihattenclù de Jédmct prévîiit 
H 2 l'cx- 
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Vexplosion d'une conjuration tramée 
par les nègres, et dirigée par Collot^ 
a HerhoiSf pour faire massacrer à la fois 
tous les blancs. Une négresse vint 
révéler le secret qu'elle avoit surpris ; 
Jeannet fit arrêter et conduire au fort 
de iSinamary Collot-S Herhois et son 
collègue Btllaud Faretmesy qui, dit-on, 
n'étoit pas dans le complot, mais il ne 
put empêcher la rébellion des nègres 
qui ne fut réprimée qu'après qu'on en 
eurfait un grand carnage : CoUot-d'Her^ 
hoisy étant tombé malade peu de temps 
après, fut transporté à l'hôpital de 
Cayenne où il mourut ; Billaud Farermes 
est encore au fort de Sinamary. 

On peut juger par ces détails, que 
Jeannet, lié avec le parti qui avoit fait 
le 9 Thermidor, tenoit ferme contre les 
anarchistes, et suivant la conduite si 
naturelle que ses amis auroient dà 

cuivre 
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suivre en France, il s'étoît lié avec 
tous les honnêtes gens par un intérêt 
commun, dont la garantie reposoit sur 
le maintien des nouvelles lois ; il pro- 
tégeoit les propriétés, il sut, malgré la 
pleine exécution des, décrets pour la 
liberté des nègres, les retenir dans 
leurs atteliers. 

Les soins que prend Jeàtmet de 
faire respeéler les propriétés, ne sont 
pas désintéressés^ on Taccuse de ràpa^ 
cité ; il lève arbitrairement les imposi- 
tions et ne rend aucun compte : il saisit 
impitoyablement tous les bâtimens qui 
tombent entre ses mains, amis, neutres, 
ennemis, il confisque en corsaire, il 
partage en voleur, il s*est approprié 
comme biens nationaux la jouissance 
des plus belles habitations confisquées 
ou séquestrées, il fait surtout très-bien 
cultiver la belle habitation du général 
H 3 la 
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ia Fayette^ la Gabrielle, qui lui rapporte, 
dit-on, prés de 300,000/. ; l'habitation 
des Jésuites, la Royale, et celle de Beau- 
regard, grossissent aussi le trésor de ce 
satrape. 

Après ces succès, et avec de telles 
dispositions, Jeannety voyant le gouver- 
netnent républicain s*àfFermir, étoit 
bien éloigné de croire à un nouveau 
règne de terreur : la nouvelle des événe- 
mens du 18 Fru6lidor, qu'il avoit ap- 
pris, avant notre .arrivée, par un bâti- 
ment Américain sur lequel il fit mettre 
un embargo, lés noms des principaux^ 
aéteurs tels qu' j^ngerau, Sotfsn, &c. lui 
causèrent un tel effroi, qu'il fÙt au 
moment de quitter une seconde fois la . 
colonie ; le terme de ses pouvoirs 
étoit expiré, il ne doutoit pas qu'un 
ami de Eulaud Varennes ne vînt Bien»- 
tôt le remplacer : il crojoit voir évo- 

quer 
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q««? lis mip^ de Mfswx. ç?//oi. 

Lç rwfîft «ïSfî fluÇ dgt %€ If 
liçutçi^^pt Dfib,oMrg% (J? 1* Çorv^tte ^ 
Vaillante, au moment de i^Qtfp arrjvçÇj 
\§ tâ.blea^, que §0{i h^t^i^ité p^^ésenta, 
»«* dpjutç, ^ ^ptf??«ef, cia| fiytu:?; qjie 
nous avions soufferts, con^]p{|\^iit ^g-; 
p^f/îfpt^^nt aef pr^jer^ §p.çr^u^ et 
BfiHR Y^rei^l ^e i^oq ^cçujâl qu'il ngyj 
fifàV*i^BitoJ, 

Cependant le capitaine ^ fotJi^, 

ÇâHÇieB? anî^eftntes ^ Figcn^ flg'U 
ÇtPit itiirïRlffLÇ sftf gt 8e §çn^it figt dg 
^a Pflnftfope ^u J^irpçtqifg, gg sp fiqt 
ggiftt pgup Ijattu ; \\ éçEJvit I Jg?»a€fî 
ÎRSi^t* BW |Ç yo> «t |P» FÇP&ftre ^ui- 
ffléfflg I %/»?« 4?? lêttr«g gt {ie$ 

■ H 4 porteur. 
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' porteur. Jeatmety circonvenu d*ailleur9 
par des révolutionnaires tels que son se-- 
crétaire Mauduit, et le capitaine de port 
Mahin, ne put reculer ; il permit au 
capitaine la Porte de venir à terre, et 
l'invita à dîner. 

Nous le vîmes arriver vers quatre 
heures du soir dans sa chaloupe et nous 
dûmes frémir. 

Comme c'est à la suite d^ ce dîner 
que notre perte fût résolue, les détails 
que nous en avons appris méritent quel* 
que attention. 

Pendant que Jeannet lisoit attentive- 
ment ses dépêches, la Pofte ajoutoit 
au texte les plus perfides commentaires, 
et il étoit soutenu par des conseillers 
plus perfides encore ; *^ ces scélérats 
" que j'ai amené, disoit-il, avoient dé- 
*^ jà allumé la guerre civile en France, 
^^ où ils massacroient impunément les 

*^ repu- 
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" républicaine; nous étions tous vendus 
*' aux princes, nous voulions tous pro-, 
*' clamer le roi ; nous espérions encore. 
•' renouer la partie, nous nous étions 
" ménagé des intelligences à Cayennc, 
*^ et nous avions les moyens de faire une 
" révolution en faveur de Louis XVIIL; 
" le Direéloire, ajoutoît-il, en étoit in- 
" formé;* 

Ces calomnies qui feriiioicnt la 
bouche aux honnêtes magistrats, qui 
se trouvoient à ce dîner, enhardissoient 
les révolutionnaires, qui n*attendoient 
pas que Tagent général se fût expliqué, 
pour éclater contre nous. 

Jeamiet se défendoit encore, et sem- 
bloit capituler avec sa conscience, il 
parcouroit la liste des déportés : et mar- 
quant de Tœil les conventionnels con- 
tre lesquels une vieille haine de parti 
Tanimoit peut-être ; "je ne vois, dit-il, 

qu'un 
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qu'mi petit; nçm\)tc ^ç cç^i^^blç;^ ; p^as 
yti li§ çt médite nnçs djéppctiç?^ et n^PÂn» 
' jç puis Içs çom.pFendi;ç." Il invçxçqçn- 
pît dejU2^ fois \c3 dççlarçations, du c^pi** 
pxw La Pqrte^ pour lui pai;l,eç de Vétat 
affreux p^, Aou^ étipPA ; " W çst-îl pas 
y Yui, capiww, que ces, ]\fes3ievrs 
^f out bicu sçiuflfert î-'^VOur, réppridit 
" insolemment La Porte^ oui, ils ont 
*/ souffert, et il j'eusjsie çxécutd ^les 
ft ordres, je n'en eusse p^s conduit ua. 
*/ seul jusqu'ici."' 

Le lendemain, 18 Noviçmbre ;. on 
uou^ défendit de sortir de. nos ch^tu^ 
bres, nous fûmes gardés à vue.; au- 
cun prétexte, aucun besoin ne nous 
dispensoit de cette importune vigilance;. 
il fut défendu aux habitans d'avoir dç-, 
sormais aucune communication avç.c 
nous^ Quelques-uns bravèrent Iç dajtjgçr 
(Je contrevenir à ces ordres u^Q^;;e;^Sl ; 

d'autres. 
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d'autres nous firent parvenir des ra- 



* issemens 



fralchjssi 

Une mulâtresse, nommée Maria 
Rose, femme d'environ 40 ans, fort 
riche et respeâée par toute la colonie à 
cause de sa piété et de son humanité 
toujours ad^ive, se distingua par son gé- 
néreux epipressenaent à noi^s envoyer, à 
nous apporter elle-même, tout ce qu'elle 
savoit nous être nécessaire, ou qu'elle 
croyoit devoir nous être agréable. Elle 
é^oit si $Quvent ayep les bonnes sœu» 
de U charité que 1a défense de com- 
muniqueç ayec nous ne pouvmt l'atr 
teindre ; l'hôpital étoit l'haljitatipn fa- 
vorite de, Marie Rose, et ses, visites, v 
furent d'autant plus fréquente? que 
nous devenions plus malheureux. Ce 
vif intérêt qu'eUe prit à notre, sort ne 
s'est jamais refroidi ; c'étoit à Picbej^ru 
qu'elle adressoit toujours ses petits 

dons. 
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^on^^ et il n^a jamais manqué de le$ 
partager avec ses compagnons d'infor- 
tune^ comme aussi la reconnoissance 
que nous devons tous à cette excel-* 
lente femme. 

Marhoisy Tronçon^Ducùttdray et Af«- 
rinais demandèrent la permission de se 
promener: il nous fut permis d'aller 
pendant une heure le matin et une 
heure le soir sur la Savane^ jusques 
aux murs de la ville^ accompagnés 
d'une garde. . Desvieux veilloit lui- 
même à ce service; ilavoit injurié Marie 
Rose; il voulut faire fusiller deux ser- 
gens du régiment d'Alsace, parce que 
Marhis leur ayant adressé la parole 
en Allemand, ils s'étoient entretenus 
avec lui ; il ne fallut pas moins que les 
sollicitations d'un grand nombre d'ha- 
bitans pour sauver ces malheureux. 
Desvietdx faisoit trembler Jeannef lui- 
même : 
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même : il ne pardonna pas aux sœuis 
de la charité l'intérêt qu'elles nous 
avoîent témoigné pendant notre court 
séjour auprès d'elles, '^ Vos déportés 
^^ sont perdus, disoit-il énergiquement à 
*^ la supérieure, ils sont perdus, et s'ils 
'^ ne crèvent bientôt, nous trouverons 
^^ nw)yen de les expédier." (Ce Dcst . 
vieux est un ancien capitaine de cava- 
lerie qui a été aide de camp de Mr. de 
Boufflers, et qui appartenoit, dit-on^ 
à une ancienne famille de robe). 

Ainsi se passèrent les premiers jours 
après notre débarquement ; malgré 
ces nouvelles rigueurs, nous espérions 
encore que la loi seroit exécutée, 
et qu'on nous laisseroit ea paix dans 
les limites de notre exil : notre sort 
n'étoxt point décidé x les habitans dé- 
mandoient à nous recevoir chez eux : 
Jeannet leur répondoit qu'il ne pou- 

voit 
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voit pas nous séparer, m hasaraèr de 
troubler la t^anquiliitè de la* côlomé : h 
résolut, <îît-oiî, â'abofd dé nous ^ïccr 
S ràricïénne habitation des Jésfuîées, 

Les teffonstés crièrent; mcha- 
cèfeht, âemîûidèrént là même /avèur 
pour Èilîaùd Varenhes^ et reprochèrent 
à Jeannet de le retenir prisonnier maU 
gré l'ordre dïi Directoire, qùï portoit 
qu'il jouiroît âe la Iièerti^' d'alTc*' et de. 
venir dan^ toùit le territoiire ^e 1^ colonie. 

Le lâche proconsul céda, cV &è rà 
même main que nous avions vu, peu 
dé jours avant, dérobei'les'laVmesMela 
pitïé, il signa l'ordre barbare d^ rioffc 
seconde déportation. 

Le 13 Novembre, au matin, nous 
fômes avertis de nous tenir prèts*à partir 
pour lés càHtôns de Stnamary. 

Leà 
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• Lès iricmbtès dll eôVnfèiî des ÂAkihh 
prapdsèrént de prbtcstbr contté fcëtèc 
cxtensidn à'Une V6\\ qui fen fellë-tiiérric 
étbit là triblâtiàH dfc tbWM 1« IttîS ; 
céulc du Gonseii idn 500 pèrii^êteftt què 
ce serpit refcbiïMbîtft ^fl qiielqué âdftè' 
h légalité de W&t db ^rôscriptidil, t\ 
celle des ageri? 4^i rexétUtbleiit : îls 
préférèrent d'obéir passivement, et j6 
me rahgéai à leur atîi^. Jeànn'et se con- 
tenta dé faire répondre négatttèdieilt 
par rintermédiaire d'uii cbrilmië^aite 
de manne ; jamais il n'a Hpbiida di- 
réétemeni à aticdh dépbfté^ et il a 
toujobrs défendu qil'on Hbui ddHflât 
copie des lettres et des ordrci qii'll hbù« ^ 
faisoit cothnilinîquérs 

Les pltts thàlâdéâ. qUi pàfbîsidiéni 
hors d'état d'êtte trifaspdrtëi, técll^ 
riièretit eh vàlh : le t-ièùx gShétàl^ 
nette braire doyth tàtHnàhs i^ P^^ 

obte- 
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obtenir de rester à l'hôpital, il étoit au 
désespoir, il prit sur lui d'écrire parti-; 
culièrement à Jeaimet : " Faites- vous 
*^ rendre compte, de Tétat où je suis, 
*^ votre ordre est pour moi un arirêt de 
'^mprt." J4annei ÎMt sourd aux prières 
de tous les habifaùe» aux larmes des 
bonnes sœurs de Thôpital; il fallut 
partir. 

Nous reçûmes les adieux du brave 
eapitaine HurfOy qui avoit aussi de son 
aiteux défendu notre cause, et ceux 
de maître Dominique, qui passa deux 
jours avec nous, et nous donna de 
nouvelles preuves de son généreux 
dévouement. 

Le 22 Novembre, à 8 heures dû 
matin, nous fûmes embarqués sur la 
goélette Ja Ftâioire ; des chaloupes vin- 
rent nous prendre au même endroit où 
nous avions débarqués en quittant Ja 

Vaillante 
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tcaverserrila .TÎik^^i^gaia tow^aria^ 

tous. ]^du£<^0aQàrddt <kt;jiiKri|ucr^dt 
k ]^é toochinbrlsodsilnUe&î; ios &ca> 

in9pisîl^:tis(:temhre ti]i;spectac]cE «mn 
«ttaidrmasù.-;:J!lfotts étiQQS>'aam: gard« 

4ï«i^if«fi29»ii4«^*ît ce p«Ugî«^oppr«nf ^ 
fiii^oit unt epb6e8e^v^.^lîit-e^c>: v/m?^^ 
WÇftriit fiQÎrtt.'-... -.:. . .^-j v/:^ :) ;; 
: . . (itiand; . >: go«l?îtc: Icya^ J^iM?t€^l«î 
n^cn de ïvow viûr jtfwJiçr à 4e M 
dovc^jCdQi^eVï^teionsi. U^ .me; de, QCtt^ 
£<nile j^uVcQUV^jt fe rivage^ les j)ras^t^^^ 
diU.vers^i^Qus,-> pu levés ^v^W'^k^ çicl^ 
OE^.t:ri9 de .4éi^spQÎri çes^idw^a acbc-^ 
tèffut de Ijriser n^s çq^urs* . . , _; ; 

^ I L'hbnrié- 
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2t*k0Dii£ti tÊftîaxae- Bfwhetf qui 

cammandmt lar goçktte, fit ^e soft 

mtax pour adbucsrr ramertome ;ide 

celte sépsntîw } S nout^.'pfiQdigua m» 

•oin et les rtfinddittsemem doùk /il 

s*ét0it mnni; ilparoissbitsî^ dévoiidià 

nous servir, que je ne doote'{)as qœ si 

nous lui .eussîoitt proposé de nous saiu^ 

ter, il fie Véfït fidt : on ne aous' avoit 

donné d*tfutte escîorte que tPw^ homtnei 

et un capititine i le bfttiment n*étcî^ 

maniBuyré que ^r <piatre matelots et 

un maître qui vraisembkbleAent ne ^ 

seroient pas défendus. Noiît 'étions 

l6, et lachambre àe rafrière ofi Von 

hou» «volt placés étoit yempli^ d'arme» 

éparses tjà et là. Mais cette bonne 

pensée ne vint à aucun de nousf nôu^ 

étions résignés à subir notre destinée^ 

On nous avoit encore bercé de cette 

idée que le canton de Sinamary étoit 

sf- 



stnt>th4«:7f4oiipeu9)é| iittji^fis U*fly», 

colonie ::* ^noiMh^cylobs jr:tije»K«r-toutj 
en abQbdânoe:^ y; jouir enfin de ngtc^ 
Uberté./ ^br.rrS., r- ■ l ^^î'oO.'cj ^ . - -* 

âoîièaesil?Q]Sàit.ckf lllf dejÇayeafieT 
fei ven|»«t les coadm£X)Qtt$ Iscrvoient : 
nous avkmsalcTé ;}'ai]uK^rQ:^^.tmçli^ et 
noua mouillâmes trèrs les buit heures 
du soircà remboucbure. de. la: fivière^ 
sprèâ avoir doublé Ui lies, au Diable ; 
le capitaine iSlm^^^/ voulut mouiller 
près de terre* |Kmt aous faire débarquer 
avant la iiuiti ipais comme les postes 
n ctofent; point préveirusj la batterie qu| 
est sur h pointe de TEst tira sur nous à 
boulet. Nous fûmes obligés de coojclxer 
4 bord de )a goélette* 1 ^ 

Au point du jour, 23 Novembre, noiis 
débarquâmes sous la redoute de. la 
1 2 pointe; 



de * ^ *, ikpitàîne tQ r^^g^mèstid^lsacc^ 

mit i ^■' Y^% 'dit 1< tommifaddot do 
^ notre escorte^ les condamnés à ii dé«9 
^ pâttiuiâii^ «t ¥oiéi lïwrésiCjpixivîiâre 
^ de l^nt ^iàéxaX hUixb égud^T^ 
^ Les condamnés,, dhos^veiisj jreprit- ceC 
« offici^r^ cef iMessieiBlr^In^nit^^^ ^éto 
^ jugés; cTî^sr ^ne infamie iquciiderifiS 
<^ avoir dtivÈ>fés^icu*^ Q^vkSL tàatlet son 
accent honnête lui .coûtèr^c son état; 
il fut cassé peu de temps après, et 
chassé de la colonie. J^e^èrc^^ mdinf 
que celte Tigùq3*;fet«âWttttfvé^^U 
il étoit jeune et"déjè,lftém parjte climat* 
'^ A cent -pas da rir^e^ laissant è 
droite la redoute et le n^t des signaux^ 
nous passâmes devant la maison de Mn 
KofTfioM^ mBoxm^c baraque isolée o^ 
ton ne cxoiroit pas qu*ttn homme p6t 
- Tolwi- 



< 1«Ô ) 

^iAowtiàtmstm se fixer; Ik ^muIj: -Kàbif 
tttkKiiJqft!an ^;a{^rqofv# dàns^ette vftstçT 
icâitiiét^y -et ftiir-ki^bofcUde^lA' rivière 
tfé SJ^RJtiMbil^;^^ eàttwm de bo»y 
éiif»àr^^«C infeecét pàMl^-bçincbei^^ 
dètft^âUîaivi^hf^u^è»4âaslao«be;^ ""l 

Cèmme nous nous arrêtions 'der 
▼int cèttfr I>a>àque pèifif- détoarider de ' 
Pëào'^fnifthe, -Wfr.' Kormam^ hommo 
d*enviroh<90 Ù)^- inab ^plasxitt^sé qu*utF 
Ebropét^-iié r«st^5rdinftirement à '60^ 
TÎntiK^^siluélV et- nous dk ^ffûcmnq 
Tôht éteîtlte*!^ Ah ^^fo9sie01^^ Mua 
4dieeriâét dtnè-'ua tofiibèaiK-#^Noiur 1& 
fir(mil,1lif^I» géfitfral J^ et kl 

])lttt6t' séATltf^iliWut. Tels ^ifflt leé 
augures qui accoRipagnèMat notre 
mîtéé'àtoléèbttinenti : v; r* . :i 

Noua nutrtihâttlif si)r«naD}:br^]it 

en smvjint m :imtkr ^noîtaùf bord de 

làriTiètt/jesqiiei àtine^licti^dansles 

1 3 terres. 



traîner À. ia-fiiïitc de ims :OUmra4ea^ 
<|iai tx>ui.étQUm <xcéd^$; .nuiciui .de 

kijwg^icmjitpwr spmeftir celte jÇfluise t. 
je cracbo» -lie >^g 4epuif; ,. plusieurs, 

t^jN0Q^:»rfMfflieft dçyaAt: le rfort dc^ 
Shmmaiy (jaW w d^uvre ça fortant 
des :boi9 qu^À^une .portéç,de /vsil« .. . i. 
/Ce fQitii'.consimit; e9 9ifi4ner» et 
palksadé» sTii aucun . ou^¥cagff .-e^i^iir i 
e-cst un -qiïft«Av:d'fftYÎroii. >iop toUeS;^ 
flànqutf jde 4^ûbAftncm^;<tr.eotei«ré 4>hv 
targe Ibflsé, .dao&leqiielof^ a înti^ 
ks eaux .de M'JtWikrp^ de.mjwèr^ quçt 

Eu entrant d^W < <^ette/ forterqsej^ 

uxii. vHities à; iropr bien, qu'il ne nçus 

ié«tbit?'pltt»:,>attcun e^pok dfi, jp\iîr, 

mêm&i;aLjirtoîHeu dep ces.;i|$s4|t9j( 

'..,.: ; d'une 



( JW ) 

d'une opibi* «k Uberté. I4? fov&k 
étoitcbnsotiimé;. 

n me xeste 4 fiûrt connoltwJe xt^ 
fiiiement de crotté arveCrJaq^çUe on 
a poursuivi daa» cette prison l^ x$f^es 
de notre malfaeureaae âcisteoce^. etl!in- 
âtigable lagedea bottrreau:^; eilar pa^ 
tieiKie et la constance des vi^jtîmes; ks 
te^mens de:ceux de nos c^mpagBQns 
qui ont péri dans nos brat^ et 4i^ ceux 
qui lutterft encore cèntne une lni»t j^lus 
lèMe^ Mais stoi^t^le; eniiii le mit^ 
dé de notre évasion, v - ^' 

Quelque resserré iquUt été levtbéfttîf 
de ces horribles scènei^ je doit idVbôrd 
lêdécrirer "> -y -..•: -'■ -m-^ r' 

Les casernes pour H garnison^ it 
logeniient du commandant, et quelque» 
tuittes pour les rivandiers, occupent^ k 
courtine à droite du côté de ktiifîiie ; 
la garnison étoH composée de 80 Ëottt- 
1 4 mes. 



( i«« ) 

$ifè9/^nibMé de blancs et moitid di) 
nègres^ c'étoit un détachement de Tani» 
cicii- règlmèfit dfAtsace^ .presquTén^ 
tièrëthèrit ténouvcU depuis .son arriaiiéo 

'iW^loftg de la-ccrardirè-îxipptH^fâ 
e^Be^tt côté de k' rivière^ 1^ Fàûciéar-i 
M «chàpeik qub '-les/ j^éaroUftionMirn 
felSfiiS lôftt 'dévislée^rct qob fet nfgrçf 

^X tiârt de k céup6fUe> ««t un Jh*iH 
giidiôà Ciarbrt, soittf lequel ^om l>ftti«l 
huit m^uvaisçsçases, qui:sQW0Ki«;^7 
ttilbirde priâbn .pour ki -nègces Aar- 
rtWs tf^lifi^inxiçcls^:: ?o'J ^. . ' :;> :;. 
3^n ^cç de rentrée du fprt^;est;k 
lo^méM'dç gardBMmga»m; ks ^£;re- 
^khis desrbastions aoot occtqpc9*par diçs 
mscgasms de TÎvtts et de imminon; et 
l'taû dés.TiuatrCj: celui du Nprd du tôtd 
de k ' ti^âêrt yjitxt de icorps^dc-garde r 

-;iT . : I l'espace 



1 îàt > 

-Xé'^mSfaridaftt' hôùs^ cbnddîiit' ciîkî 
bord vers le hangard^ et nous -mont 
tnnt les cases c Volfô, àit-il;- fe îogc^ 
ment qui Vd*^%^^dcàïîiSé/fii/fetfJf #^- 
fVyinlIfif odtùpi^ît t!^ùhê ^ ces cases ;Hcs 
sept autres dcvdicflftt étit 'réparties en- 
tre Ifet éeize^aép*té^, èr tuîvant leur 
inégale prdpâiiicmyiBn Recevoir tel ou 
leiiidittbfe.'^-"* •'■ .-.^-^^v. ... - 9^^ 

Le cemriMWdiïr ^adressant à Mu 
dd" Mwtimiis coififïme-ab»^us-Sg$^ ^ 
dési^nt uoe^ des'^cases^ùr ri^^dérbtâii 
eM^Air qu'un seul pmomltè^i «lùliik^ 
celle-ci pourroit irdto'CèWv^mi^lMte^^ 
a&Ér-mfÀk Upkis pfoéhediicîÂTëtlère, 
répofndit le vfcùKçSnéral/'c^estxrîlç quî 



«e cannent* 'v . .* . . j h- j» 



Après 



( m ) 

î Ak** ; i^TOW' fwcé notre bwve 4oy«ft 
à prendre cette première ca$e/ poùf 
lui. seul^ }es autre$/; furefit. partagées 
entre les quinze déportés, et le. «off 
l^gla les logemçns de :1a manière iui^ 
wnte, . ... ... -.^ / ;•:- ^;o': 

: oi^"*^. — ^'A* hJ^: et J>pssji>in3tiik^ 

fy^ ;.: ^t J^ariiélmjy v. - . '. 

y«« — Brotbier, la Filleheurnois, i$ 

\j^ commandait, fii donner un h^m^c à* 
çhf^cun de:no\;s( il n'y aypit dans Icfs 
cfisef ni lits.. ni tables^ ni chai$eS|4UCtia 
inevble^ aucun ustensile* 

J^ouf^avjonSy.pour toutQ nowriturej 
une ration 4e bi^cuir^ une livre à% 
viande salée, et un verre de rum pour 

cor- 



Otfnger l^t^ qui es( tr^s^fna^ivms^f 7)11 

i}<mg.m pouyion%«iajit^ger;r:S^Ç'? <ltt*H: 
4toit jrcmpli .^c vc^r etydq'jfovfnHÎ^i ct^ 
l!pi1L, BOUS, .fît enfin .dUti:j|:^uef , quelquesç» 

magasins^ .-. ..^.,.^ -ni— -.r/- 

ni dans une seule case^ ni à la même. 
gain^lç,.jfU);u$,fio^ ffr- 

ne lut p^ }9i^^^. 9^ {44^^.4?.^.^ asso^r 
oatipus» : l^au /bien... ^s. convenu 
d'âge^ 4Çi:<?"^èrqct.d>pbion^ -, 

Murlnais, h TeUier. r ., j^ -^ , • ^ 
2me chambrée;; rFikP^grf^$i j^^h 

. S^^chaoxbrée i Bourdon^: Rovè/e. - - 

; 4"»*^ chamferée^ Mr^^iw^ lafT^kbeur^ 

mis. Cet 



commandoît lar . goçktte^ .£t ^^e sot 
mtetix pour adbucsr::;i*ainertoiiier;ide 
cette rséparatioD^ ; ti^ Jiou^rpmdigua m» 
iMiins et les rafiratÉhuseniem doâ^ il 
t^étok muni ç il poooisscikf ai^ àévotàéià 
nous aetvir^ que jeTicji3oQit€q;>asqisnBi 
nmi3 luiveussioià pro^Mbséde noit&wo» 
ter^ il fie T^t fait t oft ^»e kdus! ivâte 
donné d'âimrePêdiîottéquieltt^biDit^ 
et Hit CKpiMàèji le bâtiment n^étéSi 
manittnvré ql^.^f '(^tlt tflâtelott et 
tin maître qui vraisembkbleiftenf ne «« 
seroieht pas défendus, l^ik^ étk>n$ 
16, et la chambre dà rafrîèfe ofl Vm 
àoM^ avoit placés étoit ifeiripli* d>rnïet 
éparscs t;à eç là. Maïs cette bonne 
pensée ne vint ft aucun de nous f nou^ 
étions résighés à siibif not]:e destinée^ 
On nous avoît encore bercé de cette 
idée que le canton de Sinamoiy étoit 

sr- 



{ m } 

liberté», j? îîùrr.'HjI, .-: . ;: ^.r.ojcj r . . -^ 

tes T«is|f 4et4c9 <couriii£iiQU9:lscrTQient t 
nôui avkmsa leré i }'aivÉrQ;:.i .tmçli^ et 
itoui meutUâmetrrèrs les h^it heures 
da soifaè. rjctnboucbtire. df Ja/ fivière^ 
nprès avoir doublé leiT lies, au Diable ; 
le capitaine J^^^^/ voulut mouiller 
près de terre' jjpQjat nom Êiire débarquer 
^vant la ^uit. mais comme les postes 
ncloibn(ppiot prévenus^ la batterie qui 
est isur I4 pointe dç TBst tira sur pous à 
boulet. Nous fûmes obligé» de coucher 
^ bord de Ja goélette* 1 . 

. Au point du jour, 23 Novembre, noiis 

débarquâmes sous la redoute de . la 

_. ■ . . ^ 

, 12 pointe I 



( m ) 

peinte; léfliiiR!iiiÈnéÊi^ 

ét^^\ Mpitaine aâ xi^ioQj6ni^''J^^ 

iftÀti ^ Vôitt/dit j€ èotYimafadttor do 
^ notre escortei les condamnés à Ja d£«t 
^ portiadôii^ «t "VoicTi l^rétCjprâvisdire 
^ de raj^nt géàdnd àkiïË égand^T*^ 
^ Les condanmés, dttes^ve»; jrafMrîtceC 
^ offici^r^ ces^^JMessieiiiiralnVsitvpasjétc 
^ jugés; c^dsriine inÊuxnêiqocirdQfica 
<^ avoir ei^v^yés^id." Geieul moiiet son 
accent hcHinëte foi .coû^imCvaon état; 
il fut cassé peu de temps après, et 
chassé dé la colonie^ jJ^e^pdixf >dNa^ mdinf 
que cette TÎgucgnr^^imri'aiit^^^ 
si étoit jeune efdéjèrÂém parjte dimat« 
^ A cent ^s da rirage^ laissant à 
droite la redoute et le mflt des signaux^ 
nous passâmes devant la maison de Mr< 
JCormam, mauvaise baraque isolée oii 
îonne ctoiroit pas qu*un homme p6t 

rolim- 



Kâiméc^y 4t Mr:^lai:bofdfd<p]t' rivière 
éfi»âr^^«e: infeeiéè pàr^^k^ ]bw)€be» 

Comme nous nous arrêtions 'ikf^: 
Tint cette BiWqiic pôU^^ètnaiiâtr de 
rëàa^^fi^Kè^ -Mr.' Komam^ JiommÀ 
d*enviroh<90 Ma^ -teâi^ {rids'^^M^ qu'u» 
Etaro|)^ii0 rtst^Mdiaftireciient à 160, 
Tint libtfï^silMlV et' nous dk «rec «mq 
Yôht ^ é(éîtkc«8 - ' Ah iNdtemears^ itoui 
édiéeàdét dto*>im tombèaft.'^^Noiur Ift 
«iréiiii; Hif^ 1»^ ^ûM^Mirmisi et kl 
^ftft6t' séA'^ltf'ttûtfQjL ^^^ iîinmti leé 
augures qui accouipagnèMAt 'Mtpi 
mîtft^iÙplé^btttÎBertR i^^^jr^ .r-x 

Kod» niartJhAttiw s^r^knioi^dn^M 

en mTÉnt w :imtkr éiioif aùf bord dt 

là'Htiètt/jttsqiM àtineriiei»dflRlei 

-'"•' l3 terres^ 



traîner À. la nuitc de m» çimx^%f 
qui tout étoiçAt <xcéd^$; .«UiGAii ^de 
J9QU8 a!6tQitiM8^;;&ré|:AbU.^$^.£^^ d6 
lai^avîgatic^ pwr sputenir co^e jCfliixse t 
je crftçboîs k .A^g 4epui«E , ,pltt8Îettr% 

t jNiîM: . »ff iv^s dfiWR^ Ic: tfert d^ 
Shwnàéy qu'pd n¥ d^uvre en fomnt 
des boïi qu*jà^uiif portéç^ df f^siL -, , ^ ^ 
/ Ce fQitp-cons|n)it;:ei]i «Ht^ticr» et 
palksadé» n^â aucun. ou;i(|sigf.e:s|^)ifi 
eVst un quftrj4.:d'«ïYÎro|i :î|OQ toUeS;^ 
flànqui jde^4^abi«tiQn»;<$r.cnteç^é 4>uv 
targe Ibssé, .dao& lequel ofir a întio^ 
les eaux de JaTrivi^re^ 4e m^wèrf qu% 

En entrant dans, cette / iortcrçsse^ 

nodi 4!diei$ i; la-op. bien^ qu*i]i ne nçus 

9éstbit7p}ut;.>attcun espoir df). jouir, 

mêaievaL^ii&mHeu de^: ces.;i|$s4ftSj( 

..w2 .; d'une 



( m ) 

d'une opibrê de liberté, le fovhk 
étoit cbnsosmné» / . 

n me jreste àfikirt connoltret le «It 
finement de cruauté avecrjaquelle on 
a poursuivi dans cette prisoa j|f» Tintes 
de notm nudfaeiireuae ^stence^ etl'in- 
fiitigable n^e des boarreau:^; pth^^yu 
ttence et la constance des vi^imes; les 
tourmens defceux de nos ctn^agnons 
qui ont péri dans nos bras^ et di^ ceux 
qui lutteiftiencorrcontn: une inint ^lus 
lèntei hiéM sn6vitsd>le; enfin le mik- 
dé de notre évasion. . v - i- 

Quelque resserré iqu^^t été le^tbéltft 
de ces horribles scènes^ je doiaidVbôfd 
lé décrire;- "■> t.' -./• ^.'- ^^^-^ r^ 

Les casernes pour H garnison^ U 
logement du commandant^ et quelques 
huttes pour les Tivandiers occupent* k 
courtine à droite du câté de laiiviiie ; 
la garnison étoit composée de 80 hotA^ 
l 4 mes, 



traîner À. la j^iâtc àc m» vCâmuradea^ 
qui tout étoUnt <xcéd^$; .«UjQim^de 
J9QU8 a*6^Qit:iMs^i^l»bU.^$.£^^ 46 

je cmcboîi) fe .^g 4epuips , .pltt8Îettr% 

t jN0iwi: ww^s d^yaA^ le-fort d^ 
Shamaty qu'pa n¥ d^G^mvr^ en fomnt 
des boi^qu^à'Uiie partéçtidf fvsU« ,. . u 

palksadé» iir*^ aucun. ou;iç|9gf.e«^^)^i 
e*est un quftrx4.:d'wYÎro|i: :îlOP toiseS;^ 
flànqu< jde 4.;biMiiQn»;<|r.cntec^£ 4>uv 
targe Ibssé, .dao& lequel ofif a intioduj| 
kfi eaux *dc JaTrivi^re,; de.nmwèrf que. 

En entrant daiW , :cettc , ' forteresse^ 

juHli «lAei^ria^Qp. bien; qu'il ne nçus 

9éstbit7p}ut::4itcun e^pok dfi. jouir» 

mêBie3jaL-;.:Snilicu dcp ces.,4^sçrtf^ 

.;...: ; d'une 



( l« ) 

d'une ombré de liberté. I4? fosÊil 
étoit cbnsosmné; ■ 

n me iresteàfikirt connoltre. le «k 
finement de croaùté avec : laquelle on 
a poursuivi dans cette prîsoa JfjTIptes 
de notm malfaebreoae eScistence^- etl'in- 
fiitigable n^edea boarreau:^; et i%^par 
ttence et la comtance des vi^îmes; les 
tiQfl:4rmettS defceux de nos compagnons 
qui ont péri dans nos bras^ et ^ çtvcK 
qui lutteiftiencorrcontii: une )nt>rt ^us 
lètttei ftfds sni^ud>le; enfin le mikr 
dé dé notre évasion. . ^^ - ^^ 

%ielqoe resserré iqu*ait été levtliéâtff 
de ces horribles scènes^ je doitidVbôrd 
lé décrire*- '•■> -y ".'' '•' *^T-» r' 

Les casernes pour h garnison^ it 
logement du commandant^ et quelques 
huttes pour les vivandiers, occupent k 
courtine à droite du côté de kliviire ; 
la garnison étoit composée de 80 hotA^ 
I 4t mes, 



( i*« ) 

nfcaf/^nibkîé dé blancs et moitié db 
nègres, c*étoit un détachsnient de Tati» 
cién- * i^glmèfit d^iàhace, v pK9qu*én^ 
tîèréïhérttlItrkHivcU depuis oson arrkdo 
à l«PG«yir;ir. : • -^- '.r»:L- :v/k..;;o.î - 
I^^ong de k ^ooTtitrencppDsée ^A 
ctBé^d côté de Ift' rivière, içtt FànçiàEi^ 
iM «chàpeik qdb vies: laéyoUftioniu^^ 
WSfiiÊi-^^* 'dévistécp^rct qub ktnègrçf 

«A cârt de Is dupffUe^ «at UQ Jii^ 
giid'oû ctrlMtt, so^ leqiMd «cmM l>ftlÎM 
huit mauvaises çasci^jqm^^r»if^j*û, 
wèlbii dft çriain^pour iea -nègi*» iftar- 
rtWs ttPltô-Wtiîiçds^:»: r'^ÎJ ^..•':i>:;* 

^ ^n ^cç de rentrée du ftMt^.esfte 
li%êmîait'dg garde-Hî^agaMiifJies -tfiîrc- 
^khis desTbastîons Bcmt ocQ4>é9^par diçs 
mscgasrm de vims et de munition; jet 
I^todês.n^^^'^^ ccltii du Noid du càta 
de là 'Jti^ôêre y«f t de :êorpsfde-gardo r 

-Ci: . V V i Tespaçe 



( î^t > 

i'IéféittiSiarfdaftt nèùs cbnddîsit' ci^kî 
bord vers le hangard, et nous -mon^ 
trant les cases: Volfô, dit-il;- te Tfôge* 
ment qui Vtiâà%s)r^stiâé. Biîkud Fa^ 
fimii^^CciipcÀttutïtâe ces cases ;Hcs 
sept autreé dcvttdSt ' ét*e réparties en- 
tre Its éeize dépcrté^y^ k^ iwîvant leur 
inégale prdpârtÎMy^ Recevoir tel ou 
leiiï^ittbfe.'^-"- ^' r^-'^'^' ■ ■ " ^"^^ 

Le cemWftdàiifr Vaiàressant à Mr. 
dé^ Mwtimiis cofAme-ab^-plus-ïg^/ ^ 
desigmant uoe^ des'cases^ùr ri^^dévoitni 
eMfeAir qu'un seul pmormtèf; •lûliifi^* 
celle-ci pourroit Tôtir-cewiveriîrv^Mtf-i 
tt&Êr-moik Upkis proche du cîrtretlère, 
répondit le YfeùKçifoéfal/t^estxtflç qiï 



me cannent* ^- • •• - - '-■ ^* 



Après 
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; Après ; avok fwc^ notre b^ve 4oy«ft 
à prendre cette première CM$t, poùf 
lui. seul^ }es !autre$/; furent. p4rtagées 
entre les quinze déportés, et le. «off 
fégla les logemens de; la ornière iui- 
»nte>.; . - .V - . V / /:-•' hyy. 

7«« — Brothier, h Fillehiurmis^ U 
T^UiertfiBameh ^ ; 
j^ commandait, fit donner un JMm^c à* 
chacun de : no^s : il n'y aypit dians Icfs 
cfse^.ni lits., ni tables^ nichaisesi4ucua 
inevble^ aucun ustensile* . 

J^oi^^av|onSy,pour toutQ nomriturej 
une ration de bi^cuir^ une livre d« 
viande salée, et un verre de rum pour 

cor- 



Otfnger Ke^ qui ^, tr^s-^fxu^i^viusdfi^ 

iiaifg.iig^ pouyions^*i9{it^r;r:S^ÇÇ q^% 
4u>it jrempli .i^c vct?. et;^dqtoWHUi et, 

^m^^^^ïr.^ r- -s .-oh;:::;:-.- . 

ni dans une seule case^ ni à la mëxuC; 

gain^lç,. Aqpa$^,fio|iiig<^^ 
nier/djps^^ajiinaires q^ xIj^fcMréçsr ç^[ 
ne lut P4S le^sprt qui j^opjid^ 4e ,ces assa-^ : 
aaÛQQSs vi9^^ 'bien .^;^s:. convenance»: 
d'âge^ 4ç,;<?nf^èrqet,4':OpiBion^ > 

Murinais, h Tellier. . .. ^^.v : - 
a*»* chambrée;; rFji^fgri^t: ffSPoi^ 

, 5^^ dxào^it \ B^ 
- 4mc çhanoferée^ Br^^ii^^ laf^ilkbeur^ 
mis. Cet 



( f4b y 

-^^tït^oWÎPc lut l>icmô^ zkitié piî^ ïf 
ftdhcux ÎÉvéacméhfc' Mir^rtSS^otiîttf 

lèmy tt'hTeîlier st jôigtiirtinrdâns Tà^ 

stiîté à îa clâittiBrèe^dbnt yétdî£ t^abW" 

BrotMer se fia arec Wîïàud P'arhmes. ' ' 

Ces associations ayant influé*fàr wsî 

destinées; j*âi Hû îippelcr ïêtir^otnia- 

♦î^ûfc • ■ .. - :■ .V- . '^ i. ■ ■■■'"> <'^' -> ^': 
uon* 

'Unseul'n;^^ 

lès qaaWê ôrdihaîfts.' Chiccrii yVcrP* 

loît, et av^t^oîâ tf aller la rctirêf.' Cfe 

redoutable cuismier avoit' été ètivoyé 

exprès de' Ci^erifUr ob on TaviSit^ feîf 

sortir dè'lâ màbiM^de- ctat^lià* *I1 

noua a^yin^ lots âienacéi'dè hoiu cm* 






poisonnen 

*^os'maliÈdô**furënt 'scSgn6spÈrl3cùx 

vknietnégfcfefe puncf^isiêMe* le 

taari étoH-dadis lè fôhy ef <îQe-la bonne 

Màiie Ràt'Xftit inroyét, comrat étimt 

2'^^' sûre 



Pkh^ru^ yd lu %tfec ' tôdlg^fttîon éé$ 
eabomiés^^ qoi: opt été répandues i^wr 

aiiifiMahWTf et k «tpcra -qtfdft' p^ftè'à 
Yiûnœeùct; qudiid ollen^tst'jpàs déchiU 
de «a digitité i c^ ' itcféx peréérateuri 
nous'liiikseiie dUr oMîâï'tettï^icoiHoltf^ 
tkfûi- r-y... . ^ 'î2 i:;p :^.;^-->^^ cob 

■'Nouft étions pïiéânniéTîî * dàtis'^lii 
fort. Je n'en ^uis 'sorti tju*une fois, et 
je Tcspère, pour n^ ' itntfcîr jamais: 
^cnu'céiitoa assujettis à deux appela 
par jour. L'un se faisoit à 9 heures da 
xnatîn, et l'autre à quatnç heures après 
midi. . . - 

' NottQ première octuparién fut- àlj 
nettoyer nos cases: elleà étpient reoi^ 
plies dMnseétes venimeux qui les ren* 
doient inbabitablçs, et pourtant nous 
»'anoaipa$ d autre abri| aucun autre 

Euro- 



$vbi le supplice^ d^tre jdté .^sx^'cIU 
IQ«^ da89 nh tdt repaiie^^ ^Mmii^ 
cOQuno uiiérj^tùre'.atDC scorfÂoov ^vcL 

|K>p^eu^rqil^:da)esgerc!iïse9: et: d^oûb 

des serpens qui se glissbient soUVf^fitt 
dans le {cM^yrPJu^k^tTà^^^^ 
monstrueux ..tt iplus «gros ;:que le bjra^ 
dan« les plis de *s<^ m^nteats : qui ; Jiit 
lervôk d*oreiIIer dans son luttnac ; 'ît 
le tua, ..; . • 

X L'inscfto quî iiotis tourtncntoît le: 
plus étoit la chique ou Niguas, espèCQ 
de punaise qui se loge dans les poreï^ et 
qui^ si elle, n'en est soigneusement iirra- 
chée, s*y multiplie, et ronge si rapide* 
ment qu'il faut recourir à TamputAtion^ 
Nous étions ctmvcrts de boutons et de 

pustui» 



{mstàter:; porv^és âe sommeil, &(iguH 
plongésidâns U^^plus'f^ûfonda^riiVéiisie i 

req%:!j.^eaulant: notre traniUtioo ud^ 
Tempk'r kyRùiAéfrrt^^ dès / vétemêffs^ 
du Un^r^et delWgeht r «^« d^âUtn^s} 
et -îjfétbis du «nombre de ces dernieilsi 
étoient entièrement- déppurvus : «k 
précipitation de notre • embarqueitient 
ayant trompé \^ prévoyance de leurs 
familles. Jeanmt nous envoya qtxel^ 
ques < chemises et mouchoirs pris daM 
les magasins destinés aux fournitures 
des n^es. 

Tel fut notre établissement à Sina^ 
matyi il n'y avoît dans le fort dAutrç 
habitant que la garnison et un garder 
magasin, nommé Afo/ftfi/m, très-honnête 
homme, qui nous eût fait du bien, s'il 
en eût été le maître. Les soldats nègre» 
de ia garnison paroissoient plus hoq^ 

nêtes 



qui jc<i^sef voient iene \LiuiciciiMe' discb 
plinq^ nuîi.qnt éu)kiit retenuaxlan; noee 

ton ide Sinamêffi^CoM, ist un Jbdminfi 
plein de bons . seolimensi. . nmb /très» 
îjifiune, et qui ne pOBTK>it jque rarem'énft 
se déplacer pour . woîr Tisitiexiesc^aM; 
dei.: Nous avons^Tç quelquefois joussi 
I« maire du cd,ntQQ>Ac.'SinmHary/^y5igti^ 
imcien gentilhomme df Z^it^îto, iqvi 
nous^feisoît de vatncs.ofires de serràcciyî 
Là^ se bornèrent nos coinmimicaH 
tîons avec les huriiaîns;. Je DexôcnÇjte 
pas lé. déporté Billaud Faremes, au- 
quel on s'effor^pit de nou? aasimiïen 
Cette considération nôifcJcfit JQnconn 
trer avej: d'autant plus de peine. : :Kous[ 
évitâmes^ de rhùmilier et . d!aggravcr 
son supplice, mai&J'abbdBro/Aifr.seul 



( 145 ) 
ai pa surmonter Thorrcur de cette mons» 
traeuse réunioA et s'est lié av^ Btlhud 
Varemîts. 

Je ne parlerai point de la contréf^ 
qui nous environnoit et qu'on nomm^ 
proprement le canton de Sirumaiy.^ «Tai 
aouvent entendu parler de quelques 
villages Indiens assez considérables qui 
se trouvent, dit-on, à quelques lieu^ 
dans rintérieur des terres, et dont les 
faabitans venoient quelquefois vendrp 
des fruits et des légumes. Les planta^ 
lions qui se trouvent plus haut en rer 
montant la rivière, et qui rassembléqi 
forment une espèce de hameau, spntj 
dic-on, situées sur un terrain fprtile, et 
cependant Finsalubrité du climat a rer 
duit à un petit nombre les François qui 
s'y établirent dans le siècle dernier. Je 
ne sais rien de plus,^ je nV vu du haut 
des remparts d'une prison qu'une forêt 
K pro* 
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profonde et qui me sembloît. impéné- 
trable. Les faurlemens^ )lugubres des 
tigres qui s'approchoient jusqu^à ]a 
«portée du. fusil; les . cria.. perçans .des 
einges ; le chant discordant des perrcir* 
<juet^^ éfifinJe croassenient des énorm^ 
cfrapaiids^ dont les[ fossés et les bordis 
fangeux de la ritière étcûent remplit^ 
rendoient cette solkude épouirantable. * 
- Le 15"^ jour après: :^notre arrivée, 
4é lieutenant ^imé vînt nlcver Mr, 
de * * * et prendre: le^ commandement 
dû fort, ce fut lin grand malheur pour 
nous. 

uiifHé êtGÏty au commencement de la 
révolution, laquais dans une maison 
de Nancy. Il fut Tun des principaux 
moteurs des troubles de cette ville, et 
de la révolte des régimens du Roi et 
àt Chateauvieux que les gardes Datio* 
nalcs- réprimèrent; il s'engagea alow 

dans 
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dans le tégiment SAhace^ où il est par«» 
venu au grade d'officier. Jeannet ne 
pouvoit choisir un plus barbare geôlier. 
Ami donna d'aborà de nouvelles 
consignes^ et en imagina chaque jour 
de plus gênantes. Il défendit aux 
soldats de nous parler souj? peine de 
mort; Il ordonna au tambour de venir 
tous les matins battre la dlane devant 
pos cases. Jamais nous ne pûmes ob- 
tenir qu'il nous délivrât de ce funeste 
jéveil, c'étoit un vrai supplice pour nos 
xpalades^ il sembloit qu'il vit avec 
chagrin que le sommeil suspendoit 
quelquefois nos maux. Le tambour^ 
ou plutôt le vautour, qu'il avoit choisi, 
ajoutoit l'insulte, poussoit des cris, des 
éclats de rire, quand nous demandions 
grâce pour nos amis agonisans. Les 
plus sages d'entre nous, ont plusieurs 
fpîs' rçtenu les plus bouiUans qui vou* 
K2 loient 
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loicnt précipiter ce misérable dans lej 
fossés. Les appels furent faits avec 
une grande rigueur^ si quelqu'un de 
nous ne se fût pas trouvé dans sa case^ 
H eût été mis aux fers. 

Peu de jours après l'arrivée du nou- 
.ycau commandant, Mr.. de Murinais 
tomba malade ; c'étoit dans les premiers 
jours de Décembre, et je crois du deux 
au trois. Il perdit connoissancc prcs- 
qu'à l'instant même qu'il fût attaqué. 
Nous ne pûmes lui donner aucun 
secours. Avant que l'exprès qu'on 
envoya à Cayenne pour ^xévtmr Jeatmet 
de sa position y fût arrivé, notre mal- 
heureux doyen n'étoît plus. Jusqu-au 
dernier moment, il nous donna l'exem- 
ple du courage et de la résignation. Ce 
respectable viellard, entièrement étran- 
ger aux intrigues dans lesquelles ou 
avoit feint de l-cnvelopper pour avoir 

à f rap* 
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à frapper une vidtime plus illustre dii 
plus purCj ne se plaignoit point de son 
sort^ ni de sa séparation d'une nombreuse 
famille^ ni de là perte d'une gifande 
fortune 5 mais il s'indignoit que . l'oix 
eût pu douter de sa parole et de la fidé- 
lité avec laquelle il étoit résolu de rem- 
plir la mission dont il s'étoit chargé. 
Quel speâacle que celui de cette pre- 
mière séparation ! J'étois moi-même 
presque mourant^ et déjà Fon disoit 
•que le plus jeune suivroit de près le 
plus vieux; je recueillis mes forces et 
me traînai jusqu'à la case du général ; je 
le trouvai syspendu dans son hamac. 
Personne n'étoit dans ce moment au- 
. près de lui» Il étoit étendu, la bouché 
ouverte et desséchée. J'essayai de le 
faire boire; il luttoit contre la mort 
et expira peu d'instans après. Quel 
affreux abandon pour un père de fa- 
K 3 mille 
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mille dans ses derniers momens ! Mr# 
de Murinais fût enterré hors du fort. 
Nous préparâmes pieusement 9ti fuhé- 
.railles^ et je dois dire que je puisai de 
nouvelles forces dans cette maHicurcuse 
scène. ' 

On avoît mis sous le scellé, \t% effets 
de Mr. de Murinais y' qur furent irèndua 
publiquement dans le fort. Le juge 
de paix ayant employé le titre de 
citoyen dans le procès^-verbal dont il 
faisoit leélure en présence du commatr- 
dant ; Rhyez ce tïtrey dit jiimé, ce 
coquin Jà ne le mérite fas^ 

Il n'y avoit pas plus d'une semaine 
que nous avions perdu Mr. de Murinais^ 
quand Barthélémy tomba malade et pa- 
rut aussi sérieusement attaqué ; on eut 
heureusement le temps d'envoyer à Cay^ 
enne pour prévenir Jearmet qui cn^ 
voya une goélette pour transporter JS^r- 

ihélemy 
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iMémy à f hôpital. ;Nau3 lai i^ihet' 
âdieu^ n*espèitmt pas de:le revârr . Son 
fidèle- *tni^:T<r/jfe)r dbtint ii|>erïmssîiDa 
de raccompagner*'^ ' * ; v ■ ; r f . i , 

Malgré la certitude que m>ùs étions 
ensêvelfo vîvtos,^ ^nâ^Igféiîfe*- fu^ 
pfésa^ ijui n<Jïia envhrdniioîent, cha- 
cun de nous Varmai de'cotkrage> et se 
rofdif contre la nécessité; Les discudr* 
sions politiques^ 'Ic^ conversations par- 
ticiilièr^/ remplislsoieût beaucoup de 
tempsl Notte^ malheur- commun cétoit 
ië sujet i'ntarififâàbîe de tous nos entre- 
tièhi. A Dieu ne plaise que je voulusse 
reproduire lés disputés^ dont je fus té- 
moin! Des hommes^ dont lei^ opihionâ^ 
les professions^ les talens^ les . inté- 
rêts différoient autant que l-âge et les 
•passions, se trouvoient réduits à une 
vie monotone et semblable, et il résul- 
tbit de leur situation respeétive un 
K 4 tableau 
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tableau mburant fort ihtéréSi^nt et fbtt 
inst^adif. Je n'entreprendrai poijit de; 
le fixer. Malgré fat conftfstioQ qoç h9 
auteurs du 18 Fruâidor durent étabUr 
pour créer des xsto^b 4e vengeance, 
on sait assez quelle part.difTér^tç.pn* 
rent aux événemens qui précédèrent 
cette catastrophe^ tels et tek metpbrea 
des deux cônseih, et ce n'est pas dans 
Tétat passif d*une compauqe* adversité^ 
que se rapprochent cetix dont les juge- 
mens et les vues lire Vaçoor4èrent pas 
lorsqu'ils étoient eu ai^ÎQn. . Je me bor^ 
nerai donc à dire que ; chacun de nous 
se fit des ciccupationsy ou chercha dea 
distraâions suivant ses goûts et st^ ha--* 
bitttdes^ 

Mariais, dont la sérénité d*âme sem- 
bloit se proportionner, sans effort, à la 
xtiultipliçité de nos infortunes, nioft^ 
troit tant de calme, ^une humeur si 

égaltf 



( . 168 ) 

^gale que ceux qui le coimoissoientpeâ^ 
ceux qui ne Tavoient pas entendu ap^ 
peler sa femme et sa cb^re Sophie^ au-» 
rdientpule croire insensible: ilsavoit 
mieux qu'aucun de nous employer et 
varier &t% loisirs^ il avoit fait acheter , 
des livres et lisoit beaucoup; mais il 
tiravailloit aussi de ses mains, et tou- 
jours avec un objet utile ou agréable 
pour la société commune, il fabriqua 
lui-même et très-proprement les meu*^ 
blés qui lui étoient les plus nécessaires^ 
il parvint à se faire un violon avec le- 
quel il faisoit danser les nègres, qui Tai- 
moient beaucoup ; un d'eatr'eux qui 
s'étoit trouvé k S f.Domingue pendant 
son administration, avoit beaucoup parlé 
de lui à ses camarades, et tous le res- 
pectoient. Marbois entreprit aussi de 
déblayer et nettoyer les allées d'oran- 
^gers qui étdient obstruées, il engage! 

les 
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fcs négrcfs à y travailler et nous fît 
ainsi jouir de cette pronlenadey la seule 
que nous cussiohs. • • 

Trtmçon Ducoudray^ avec àutaiit deJ 
courage que son amî, supportoît comoie 
nous' tous les maux présens sans se 
plaindre, et couvroit de son mépris 'les 
tîls instrumens dû supplice: mais il 
lie pouvoit'se calmer ni se posséder, nî 
ie taire sur le 18 Fructidor; raudace et 
^impunité du crime Tiïritoiejnft comme 
au premier jour, il étoit encdre plu^ 
blessé de l'injustice que le Directoire 
avoît impudemment exercée, même 
dans ses propres suppositions, il leur 
dèmartdoit son accusation ; il demandoit 
des juges aux échos de Sinaniary., 
7\onçon ccrivoit des mémoires, il tra« 
vailloit avec tant d'assiduité qu'il ne se 
permettoit presque aucune distraction, 
et sa santé en soufFroit beaucoup i il 

composa 
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composa Téloge funèbre de son collègue 
le général Murinais^ il nous rassembla 
pour le prononcer devant nous avec la 
mêrtre solemnité, la même grâce, qu'il 
^éployoit à la tribune du Conseil des 
Anciens: tous les soldats de la garnison, 
tous les nègres, accoururent pour l'en- 
tendre, il avoit pris pour texte : Stiper 
flumina Bahylonis, ilUc sedirrius et flevi'- 
mus y donec recordamur Siùn: sur les 
tleuves de Babylone, là nous^ étions 
assîs, et nous pleurions en nous rappe- 
lant Sion. — Sa touchante éloquence, 
son organe si plein d'harmonie, la vive 
' 'peinture qu'il fit des malheurs de la 
France, l'éclat dont il fit briller le 
courage, la loyauté, la candeur et 
rinnocepce du vieillard nous fit verser 
des larmes, les soldats et les nègres 
furent d'abord émus, et puis tellement 
entraînés, que le fort retentit de leurs 

gémisse- 
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gcmisscmcns. Jeannet, à qui on rendît 
compté de cette touchante scène, fit 
publier que quiconque chercheroit par 
ses discours à apitoyer les soldats oii 
les nègres sur le sort des déportés/ 
seroit fusillé sxu: le champ. 

Lafond portent sur son front Feni- 
prcinte du piqs sombre chagrin, ïi 
étoit profondénient occupé du désordre 
dans lequel son arirestatten àvoit dû 
jeter sa makon de commerce,- et. cel* 
les de ses ariii^ et correspondans i 
surtout depuis qu'il avoit perdu tous^ 
les moyens de correspondre avec eux, 
et peut-êtfe de former à Cayenhe, avec 
le crédit dont il y pouvoït disposer,- 
dé nouvelles entreprises aussi utiles à 
sa malheureuse patrie qu'à lui-même ; 
il vivoit très-retiré, il ne parloit que 
de sa famille, de ses six en fans et de 

sa 
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ÊSL femme dont le portrait étoît toujours 
^entre ses maii^. 

Picbe^rUj toujours ferme, montoit 
^ette Goniiiance, cçtte espèce de pressen- 
timent d^un meilleur avenir qui se com** 
munîque aux autre? et que /aimois à 
partager. Sa principale occupation fut 
d'apprendre FAngtois. Il conser%'(it et 
portent dans ses distraâions les habl» 
f udes et le ton militaire pour dissiper 
ses ennuis, il chantoit, nous cfaaniion$ 
;efîsem]ble, et de préférence des f^ag^ 
mens applicables à notre situation, noà 
4e8 plaintes et des romances, mais de^ 
expressions véhémentes,* des dianspn^t 
guerrières. ^ - 

Barthélémy y si maladif, si frêle, que 
son /existence étoit un miracle sur le* 
quel il n*avoit pas plus compté quç se; 
proscripteurs, avoit une vie intérieure, 
une force d*âmc que son calme extér 

rièu« 
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mur laissbtt ^ jpcine. présutAer, et qui 
se développoit avec énergie dans tour* 
tes les circonstances. . Avant qu'on le 
transportât à l'hôpital de Cayenm dans 
les premiers temps de notre établisse-? 
ment^ il s'etoit charge avec Le^Tellièr àx^ 
soin le plus utik à la misérable co\on\ti 
il -faisoit pr&que contiriu^llemcnt. la 
chasse aux scorpions et à tous ks in^ 
jcéles qui nous dév.oroîent ' 

Je voudrois £xer aiâsi . quelques 

traits de chacun^ mais pour né. pas mç 

laisser entraîner à des détails minutieu:;^ 

qui déjà échappent à tna ménioire^ je 

me suis borné à farre ressortir dans ce 

triste tableau, nos vieillards et nos capi?» 

gaines, et me suis contenté d*y placer 

-^luprès d'eux tous leurs compagnons 

.d*infortune, qui n*ont sans doute pas 

plus que moi la prétention d'attirer par* 

ticulièrement les regards, 

• - .- :. INIais 
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Mais je pe puis passer sous sile&cc 
la conduite, les propos iofâmesde 
Bro^iier dont j'air déjà £aît remarquer la 
liaison zyçc Billaud Farenms,. Il faut 
séparer ici de notre* méouHre celîii qius 
notre tnépris séparoit de notre. s€k:iét(î« 
Je peindrai d'un seul trait ce méchant 
prêtre^ et de la main de son çolli^w 
la Vilheumois. Celui- ci^ à la suite d'une 
dispute pendant laquelle les injures les 
plus grossières nt furent point épar- 
gnas, ibattoit jet souiSletbit Fabbé* l^ous 
accourûmes à k.case* . • « ^^Laissez^ 
^^Messieins,: laissez-moi cofxiger ce * 
>,ârôle-là, oious dit i^ ^Filhcumqis^ ce 
9, taraitûsment lui est nécessaire, et quand 
„ TOUS le connoîtrezi vous me remei^ 
^, cierez, c'est un déoxMxde discorde, et : 
I, Tabbé Maury zvoit bien raison quand 
„ il écrivoit aux princes ? iil ne s^agit qm 
„ de ' fout irouiJiery. on. ne fouvoit miem 
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^if^re que Renvoyer îabhé Brotbier : il 
- ^^ disuniroit Us Ugiùns célesies.^^ 

Aux premiers jours de Tannée, 
WilUt tt Bourdon tomhèxtvit malades^ 
Nous demandâmes vainement pour 
eux la même faveur qu*avoit obtenue 
Barthélémy y et qui, je n'en doutte pas, lui 
a^uvd la vie, car il ne pbuvoit Técef 
voir ni des soins plus salutaires ni de 
plus douces consolations que d'être 
dans les mains des bonnes sœurs de \p. 
charité, et de leur digne amie, Mariç 
Rose, Jeannet ne voulût jamais pcrr* 
mettre que Willot et Bourdon, fusâeQt 
transportés à Cayenne, et il savoit bieii 
qu'à Sinamary, la mort frappoit à coups 
sûrs. Le malheureux Bourdon suc- 
comba quelque temps après sous cette 
fièvre dévorante que la chaleur de son 
sang, et sa rage continuelle contre ses 
anciens, collègues aroient alli^mée 4^ 

plu3 
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^lus en plus, ^sllot fut à toute extré- 
mité ; nous suppléâmes de notre mieux 
par nos soins au manque absolu de 
secours ; je rie puis xiublier le zèle et 
i'afï'edlion avec laquelle Marh'ois^ qui, 
dans une vive explication politique, 
âvoit eu à se plaindre de JVillot, le 
servoit pendant sa maladie, prêparoit 
ses repas, se privoit de ses meilleurs 
alîmens pendant sa convalescepée. 
>■ 
Vers la fin de Janvier, Êarthéleniy 
parvint à nous faire savoir qu*un vais- 
seau Américain venoit d'apporter dt 
France d'afRigeantes nouvelles. L'usur- 
pation de la république étoit consom- 
mée, les bons citoyens opprimés, les 
lois révolutionnaires en vigueur, les 
tribunaux de sang rétablis sous le titre, 
de commissions militaires; Nous dé- 
plorâmes le soft de notre malheureuse 
Jj patrie, 
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patrie, et nous cessantes d'espérer aùcurf 
changement prochain au nôtre. 
. Il paroît que l'agent général Jeamiet 
avoit douté jusqu'à cette dernière épo- 
que, que le Direâoire pût. soutenir T-xte 
de violence du 18 Fr,uctidor, et qu'après 
avoir renversé la constitution, il fût 
possible de dominer k France encore 
une fois par la terreur. Ces nouvelles 
levèrent ces derniers doutes, et sa po- 
litique ne fut que trop bien expliquée 
par sa conduite à notre égard. 

Il renvoya Barthélémy encore conva- 
lescent au fort de S'mamary. 

Il fit publier vers la fin de Février, 
une proclamation, par laquelle il dé- 
nonçoit aux nègres les déportés de Siua» 
mary comme des royalistes, qui, avant 
le 18 Fructidor, vouloient les Tamener 
à l'esclavage. Il paroissoit nous dé- 
vouer à leurs poignards. 

Il 
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Il dcfendit aux habitans sous les peines 
ies plus sévères d'avoir aucune commu- 
nication avec nous. Mr.. Cr/wowrf,. procu- 
reur-général du . département, qui étoit 
venu voir Laffon même avant Iji défense, 
fut destitué peu de temps après. Non 
content de ces éclatantes persécutions, 
Jeannet rechercha et surprit les corres- 
pondances de quelques déportés; il 
avoit fait annoncer le départ d'un aviso^ 
et avoît prévenu tous les colons qu'ils 
pou voient, en profiter pour écrire en 
Europe ; quelques-uns d'entre nous 
l'avoient appris et hasardèrent de faire 
passer quelques lettres à Cayerme^ au 
moment où l'aviso, chargé des paquets 
de toute la colonie, mettoit à la voile, 
Jeannet fit tirer dessus à boulet, le rap- 
pela à terre, et s'empara de toute la 
correspondance, 

L 2 ,, Les 
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•i, Les déportés se plaingneht de moi/' 
disoit cet inquisiteur/ ^^ mais ils béni- 
3, roient ma clémeiice, s'ils connoissoient 
*^ les ordres que j'ai rcqus." 

Cejpcndant, malgré son zèle à servir 
les vues du, Direéloire, malgré ses 
efforts pour se rendre agréable, Jt^mt^ 
«^ravoitde plus sérieuses craintes: il 
jugcoit que les anarchistes remis en 
faveur entraîneroicnt le prétendu gou- 
vernement déjà, dirigé par leurs mainsj 
et que les amis de Rohtspierre n'avoient 
qu'un pas à faire ; les nouvelles appor- 
tées par l'aviso Vj^igU le confirmèrent 
tellement dans cette opinion ; il fut si 
effrayé, qu'il fit proposer à Billatid Fa^ 
rennes d'user de saliberté ; celui-ci refusa 
cette grâce, en ajoutant que Jeannet 
avoitbeau faire, que jamais il n'oublie- 
roit sa conduite à son égard, et qu'il l'en 
feroit repentir un jour, 

A 
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A peu près dans le même temps, le 
commandant D^w/^A?, faisant sa tournée . 
des postes, vint visiter le fort de 5/W- 
mary : il examina nos cases et entra 
d*abord dans celle ^t Marhois. Ce 
court dialogue doit tmuver place ici. — 
Bonjour, déporté Marhis, comment 
vous trouvez-vous ici ? — Port bien. 
Monsieur. — -Monsieur ! dites-vous, j'ai- 
merois mieux avoir reçu de vous un 
soufflet que cette injurieuse qualifica- 
tion. Vous manque-t-il quelque chose ? 
— ^Rien, Monsieur. — Avez-vous quel- 
que plainte à former ?: — Nous ne nous 
plaignons point. — Au revoir donc. — 
Au revoir. Monsieur Desvieux. — Il fit le 
tour des cases, et nous trouva tous im- 
mobiles, ayant un livre à la main, sans 
paroUre nous apercevoir de sa pré^ 
scnce. 

L 3 Depuis 
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Depuis le retour de Bartbélmvf^ tout 
prenoit autoujr de nous un aspeâ de 
plus en plus mcnaiçant. Nos Gonuhuni-r 
cations devenoient plus difficiles; nous^ 
savions que Jeannet avoir dit: 5*ils ne 
sont enlevés far lesAnglfi\s^\ls sont perdus,^ 
Us n ont rien à atlendrg d^ la Francr. 
Le lieutenant Aiméy dans une des^ ses 
visites, nous avoit donné, pour me ser- 
vir de son expression^, la bonne nouvelle 
qu'on bâtissoit, dans le quartier de Cona^ 
Tnama^ des cases pour trois naille déportés^ 
Cétoit au nK)is d'Avril,, vers l'époquci 
des éle<îtions, que nous vîmes quinze 
cent nègres rassemblés avec trente ou 
quarante blancs, après avoir re^u une 
ration de rum, vater par ordre du 
Directoire la nomination de ^(?y/f^, alors 
commissaire pour la spoliation-deTItalie, 
à la place de représentant du peuple de 
' Cayenne. 

Ce 
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Ce fut alors que nous arrêtâmes 
entre jïwus huit, qui mangions ensern- , 
fcle, non encore le projet,, mais la fermef 
jrésoliition de tout hasarder pour nôu? 
soustraire par la fuite, et ravir au moinjs 
à nos tyrans le plaisir de nous voir 
périr lentement soqs leurs mains de 
fer, 

Barthéhmy et son ami le Teîlier, qui 
se déterminèrent à lier leur fortune à la 
jn^tre, ne furent admis que les derniers 
au nombre des ^û;?/ttr^j ; je me sers de 
.cette expression, parcequ'efUe a été 
consacrée par les révolutionnaires, et 
xju'aux yeux^de ces barbares, les vic- 
times, qui détour^nent seulement la tête 
du coup qui doit les frapper, commet^ 
tent «un crime d*état ; et cdui-là cons- 
pire, qui ose défendre sa liberté ! 

Nous communiquâmes notre dessein 

à Marhois^ à Lafon et à Tronçon Ducou- 

L 4 ^^^; 
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dtay, qui ne voulurent point s'y asso- 
cier ; jamais ils nç se départirent, de leuç 
manière de voir, ils se reposoient sur leoç 
innocence, comme si elle .n'avoit pas 
çté le premier motif de leur proscrip- 
tion : ils çroyoient devqir à leur patrie, 
à leur famille, à eux-mi^mps, d'^ttepdçe 
dans les déserts de Sinamary le jour ot^ 
\z, cation demanderpit justice. " Qui, 
" disoit Marhois, qu'on nous fasse jus- 
f ^ ticç ; justice sévère. Qu'qn novi? ap- > 
f^ pelle devant un tribunal quelconque, 
** qu'on nous juge, et dussions-nous être 
^^ immolés, que du moins notre défense 
" soit entendue par nos copimettans." 

Plus irrité par l'injustice, plus impa- 
tient de briser raqs fers, je préférois 
de courir des dangers peut-être moin- 
dres, quoique plus grands en ^pparence^ 
inais je ne pus m'empêcher d'^oiirer 
cette constance et ce respçélable aveu- 
glement. Di- 



Divers motifs nous engagèrent | 
borner notre cpnfiance. Aucun . autre 
;déporté n'y fut 4clmi§, et le secret fi|t 
très-bien gardé. 

Le plan de cette évasion varia souvent^ 
3elon les moyejis que chacun de nous 
imaginoit tçur à tour : l'espoir nous 
goutint jusqu'au moment de Texécur 
tion, nous n'avions plus une autre pei^- 
ftée, une autre occupation. L'idée qui 
^e présentoit le plus naturellement étpit 
de se réfugier chez les Indiens/ et dp 
tâcher de percer ensuite par l'intérieur 
du cpntinent jusqu'aux établissemei^s 
Portugaif ; mais nous n'avions point 
de guider, npus ne pouvions espérer 
d'en trouver, qui connussent l'idiome 
^t les usages dé ces {)euples, et qui 
voulussent se hasarder à nous y con^ 
duire ; nous savions que la nation 
des Galibis^ la plus voisine des établisse- 

mens 
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r^firoisdsms cette partie, avoît 

pour eux une grande aversion, 

depuis qu'ils avoient appris 

• c!5sin*f ^ ^^^ ^^^ François, com- 

ipun^meot au milieu de la 
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^^ les chefs de ces pcnplades 

rtjîfflf iiitcrrompu leurs commun i- 

^j^s. Enfin nous n'avions que 

j^ rcnseîgnemens très-vagues et 

uVipcitcvions que des difficultés in- 

^uf/nontâbles ; ce projet fut donc 

xejtté. 

Avant de détailler ici le pîan que 
uous adoptâmes, je dois rendre compte 
^ ce qui se passoît autour de nous pen- 
dant nos conciliabules et nos apprêts ; 
fachève de raconter nos plus grands 
malheurs, nos derniers motifs pour 
fbir cette terre de désolation, et je 
n'aurai plus à m'interrompre en repre- 
nant le récit de notre délivrance. 

Le 
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.Le lieutenant jiimê, étant tombé 
malade, . fut transporté à Cayenne et re- 
levé par Mr. Frétây officier ferme, mais' 
très-honnête ; il fit cesser les imper- 
tinences des nègres^ nous dispensa des 
roulemens du tambour à la diane,^ fit de 
§on mieux pour nous soulager. 

Tronçon Ducoudray étoit déjà- très- 
malade, il avoit besoin d'être servi ; il 
demanda un nègre ; Jeannet lui envoya 
un nommé Louis ^ très-mauvais sujets 
qu'il tira de la franchise. Nous savions 
bien qu'on ne mettroit auprès de nous 
que des hommes dont on se seroit 
assuré auparavant; mais celui-ci étoit 
d'une impertinence intolérable, il in- 
sultoit DjÂCoudray^ et le tourmentoit; ce- 
lui-ci se plaignit au commandant Fréfay 
qui fit arrêter le nègre et le renvoya 
à C^enne. Cette . conduite irrita 
Jeanmty il rappela air le champ Fréta^ 

le 
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\t fit de nouveau remplacer par Ahnê^ 
et ordonna que le nègre* seroitrecon- 
jduit au fort : L(nds revint donc plus in- 
solent que janaais, et servît le malheu- 
' reux Ducùudray malgré Itu. 

Nous ne fûmes pas fichés que Mr. 
^Fr^/tf quittât le commandement du . 
fort ; il nous eût été très-pénible de 
le compromettre par notre fuite. 

Voici comment lé commandant jitmé 
signala son retour. tPai déjà fait obser- 
ver la liaison de Tabbé Brothier avec 
Billaud Varennes ; la conduite de ce 
prêtre nous indignoit chaque jour 
davantage, il ne parloit que de ven- 
geance, de sang, et dç la nouvelle ter- 
reur, qui de voit, selon lui, opérer la con- 
tre-révolution ; lui faisoit-on quelques 
observations sur ses cris de vengeance ; 
il répondoit précisément comme le fa-i 
meux doéleur révolutionnaire : ehy que 
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rniifipbrte h nombre d'hommes^ pourvu que 
r espèce reste? Il invcnloit d'horribles 
calomnies et vomissoit des injures con* 
trc tout le monde. Nous lui témoî-^ 
gnâmes vivement notre mécontente- 
ment de sa conduite. Le commandant 
jiittié, pour mettre fin, disoît-il, à nos 
querelles, nous fit mettre aux fers, 
vint nous y visiter, et s'apercevant que 
Barthélémy étoît extrêmement soufirànt, 
il lui dir qu'il voyoît bien qu'il n'avoit 
pas assez de force pour supporter cette 
punition, qu'il alloit le faire détacher, 
et l'envoyer aux arrêts dans sa case. 
Laisse-moi, lui répondit froidement 
Barthélémy, j'ai encore plus de force et 
de patience que tu n'as de courage, 
laisse-moi souffrir en paix avec mes 
compagnons. 

V^bhéBrothier, très-charitablement, 
demanda grâce pour nous. Elle lui 

fut 
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fut refusée i heureusement Jeannet prit 
fort mal l'adle arbitraire du comman- 
dant Aimé, et dès qu'il en. fut informé, 
il envoya le maire du canton P^agel, qui 
se trouvoità Cayennci lui porter- Tordre 
de nous faire sortir. 

t)ans les premiers jours du mois de 
Mai, Tronçon Ducoudray tX. Laffon^ qui 
mangcoient ensemble, . se sentirent pres- 
qu'en même temps fort incommodés; 
quelques heures après, ils commencè- 
rent à vomir ayec violence, et les 
symptômes les plus efFrayans éclatè- 
' rent également dans Tun et dans 
l'autre ; ils soufFroient des douleurs 
aiguës, et n'avoient pas un instant de 
relâche; on écrivit sur le champ à 
Jeanne f pour lui demander la faveur, 
qui n'étoit jamais refusée au dernier des 
criminels, il refusa de faire transférer à 
l'hôpital nos malheureux ^mis. Nous 
ne reçûmes d'abord aucune réponse ; le 

danger 
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danger àugmentoit ; dénués de tous se- 
cours^ nos soins ne pouvoient adoucir 
les angoisses de nos malheureux com- 
pagnons: nous imistâmes; Tronçon 
Ducoudray, déjà enflé, et ne pouvant 
presque pas se remuer, écrivit à 
Jearmet ; cette fois, le monstre répondit 
par écrit au conàmandaiit-^/W : '* Je ne 
*' ws pourquoi ces Messieurs ne cessent 
" de ra'importuner, ik doivent savoir 
" qu'ils tf ont pas été envoyés à Sinamary 
'[ pour y vivre éternellement.'* 

liCS deux victimes, pour lesquelles 
nous avions déjà perdu toute espé- 
rance, étoient dans la même case, dans 
Içur hamac, dans leur lit de^ mort, en 
face Vun de l'autre. Les cris que la 
doulem- leur arrachoit, retentissoient 
au-delà de nos cases; rien ne put calmer 
leurs • affreux vomissemens. Laffon 
surtout hurloit avec force, il levoit les 

mains 
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maîris ail ciel, appeloit' à ^rand^ evii 
sa femme et sti enfens. 

Ce supplice duifa dé 25 à 30 jours; 
mon coeur se serre toutes les foiâ que 
je nie rappelle ce- triste spectacle : nous 
rious empressions autour des malheu- 
reux ; JkC^r^oi^ surtout ne quitta pas ûri * 
seul instant son ami Ducoudray. Je' 
n'ôûblieràt jaifiaîs ce zèle ardent de 
l'amitié, ce courage avec lequel if sur- 
rnontoit tous les dégoûts, le désespoir 
qu'on aperce voit dans ses yeu^t au 
moment même où il soutenoit les 
forces de son amr. 

Tronçon Ducoudtay lutta avec toute 
Ténergîe de son caractère. La veille 
de sa mort, il se traînoit encore autour 
du carbet, appuyé sur uri nègre. Il 
entra dans ma case. Je croîs voir 
encore ce spectre ; il s'assit un instant 
sur mon hamac ; ,; je ne me flatte plus 

« de 
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^> de Tivre, me dît-fl, towi' *i réstst 
y, t)t6jet s'exécute, et que je soi* cjbh 
„ core vivant, etrtporte«-thdi> je VOtt^ 
i> droîs exhaler tnoii dernier soupir Item 
,,<le cette aflSreûse prisoti, ttaon cfact 
, j RûTnely empoirte2-nxDi âîiKJUS pouvez»' 
n me parla- ensuite de ses deux atkns D»- 
nias et Pcrtalis^ se félicitant de te tpf ib 
âvoîent évité ce fuileste sort, et tne 
priant, si je les revO)roîs, de leur dire^ 
que sa dernière pensée seroit pour eux, 
et qu^il leur recoâitnandoit ses enfans 
et sa mémoire» 

Ce fut son dernier eifort, il suc* 
comba le lendemain, 17 Mai. Quel^ 
ques heures avant sa mort^ il fît rassem- 
bler autour de lui Baribéletny, leTellier, 
Pichegru, Marhois^ fVUloty Auhry, 
Dossonvillef et moi. 

Voici quelques-unes de ces der- 
nières paroles, „ Fuyez, mes amis, 
M „ fuyez 
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„ fuyez de Sinamary, que le cîel.vou§ 
^j favorise ! moi, je vais mourir tout à 
^rheure; si jamais vous . revoyez mes 
^ amis^ dites4eur que mon dernier sou« 
„ pir'a été pour eux et pour mon pays : 
,^ n'oubliez pas mes enfans. Si januus la 
,, fortune vous favorise^ ne troublez 
^pas notre pays, bravez plutôt la 
^, misère." Puis soulevant sa tête, 
et nous montrant la case de Brothier : 
y, Il ne parle que de guerre civile, il 
,, la désire ; ah ! mes amis, promettez* 
,, moi que vous Tempêcherez si vous 
„ le pouvez, promettez-le-moi." Il 
soufFroit encore dans ces derniers insr 
tans des douleurs cruelles, il avoit 
une soif ardente ; mais tous ses sens, 
toutes ses facultés étoient présentes. 
Il partagea avec nous ce qu'il lui restoit 
d'argent comptant, il nous recommanda 
de nouveau d'avoir soin de sa mépioire, 

il 
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îl vit couler nos larmes. Il nous â\V 
aâîeû. -Quelques momens avant qu'il 
expirât, Tabbé Brotpier vint lui offrir 
ses secours spirituels^ il le remercia, et 
lui dit seulement i ,j J'ai toujours crU 
,j en Dieu, j'ai toujours eu confiance eii 
,i sa justice." Marbois ferma les yeux 
de son attii. 

Laffsn^ agonisant, t\. plus affi>ibli que 
ne l'avoir été Ducoudray, vit cette scène . 
. déchirante^ et survécut deux jours; 
absorbé par la douleur, il pouvoit à 
peine articuler quelques sons ; mais iSk 
aVoit toute sa cônnoissance, il nommdit^ 
seulement ses enfans et àa femme, dion 
dernier regard se fixa et s'éteignit sur 
son portrait, 

' Je ne saurois exprimer nos regrets, 
notre désolation après cette perte, ni la 
douleur de Marhois^ ni le deuil profond 
qui nous environnoit pendant les funé- 

... ' M 2 railles. 
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r%iâés. Lwrs dépouilles mortelW fd-^ 
f^nt ensevelies sur* le sentier entre li^ 
fort et la redoute. 

L'abimdon et la mort violente de not 
amis^ la r%e efirénée da côroimu^ 
dant, qui^ lorsqu'on signaloit de^ vaî^. 
sçaux enneŒkis^ s'écriait en prenant h^ 
armes : ,y Ah ! vous consptes suf . 
^ les Ânglois ; m{da vpi|& v^n boatt 
^ji^re^ ils ne vous prendront pasvi-* 
^ vans." Tant d'atrockés, et rapproche 
de la saison . mortelle dès pluies et det; 
ouragans^ nous faisoient soupirer arr 
demment après le jour où nous pour-r 
« lions affronter librement d'autres pér 
rils^/ pour nous arracher de ce tom*- 
beau. 

Déjà^ avant que Tronçon Ducoudray^ 
et Laffon tombassent malades^ notre 
parti étoit pris. Nous avions^ comme 
je Tai dit^ renoncé à noua réfugier 

che*. 
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^cz les Indieiw, et nous étions dé- 
cidés à noos confier à la mer. Notrt 
âariona que }e$ habitans de Surinant 
^enoienpt tm vif intérêt à notre 
VrtufttioD ; ils hdois Tatotent fait témoi- 
gner^ tls aboient même adressé ati 
gékiéral Pichegru^ «ne petite provision 
de bière ^t de vivres frais; elle ne 
trous étoit 'pas parvenue; mais Vm^ 
fiolenoe An *c^koxttït Françoisi qm 
8*^n ét^ît chargé, et qui vint au fort se 
vasiter, de^^atut nous> d'avoir f^ia et 
mangé, ateé son équipsige, ces pfô^ 
«isions qui ïiotis étoient destinés pat 
les l^généraux fïotkndois àt Sîérinani^ 
IMMI6 dévoila ce secret important; 
notre espérance en fut d'autant plus 
bonifiée ; mai^s nous n^aviôns Kucune 
cotihûisisance dé cette c$te itfimftnse elt 
Inhabitée, nous n'avions aucun vcioyt$i 
ày n^igatTf ks goëlefttes, fes «eùls 

M 3 bâti- 
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bàtîraens qui fréquentoient la rivièire 
de Sinamary mouilloient à U pointe^ ï, 
une lieue du fort, et nous ne pouvions 
espérer de nous soustraire à la vigilance 
du commandant^ ni d'atteindre et 
d'enlever au mouillage yn de c^s 
bâtimens; point de 3çcpur$9 point 
d'armes, ^ 

Nous . nous promenions souvent 
sur le rempart le long de la rivière^ 
nous fixions en soupirant la côte de- 
*rOviest. Notre imagination s'épuisoir^ 
nos regards se fatiguoient sur cette vue 
monotone, et nous n'apercevions ni 
sur les eaux, ni dans les bois^ rien qui 
pût nous inspirer une idéç secourable. 
Il y avoit au pied de ce bastion, en dcr 
Jiors 4n fort et au bord de la rivière, 
une petite pirogue, qui servoit à trans-r 
porter, à la redoute de la pointe, la 
garde pipntante çt ^ ramener l'an-.- 

çienne. 
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cicnnc. Cette petite pirogue avoitse^ 
agrès, étoit consignée au sentinelle, qui* 
étoit posé sur Tangle flanqué du bastion, 
dans l'intérieur duquel se trouvôit le 
corps-de-garde. Nous avions souvent 
regardé la pirogue avec des yeux 
il^envie, mais ce ne fut que peu à peu, 
et poussés par le désespoir^ que nous 
nous accoutumâmes à Tidée de nous 
hasarder en pleine mer sur un si 
frêle ^esquif ; aucun de nous ne savoit 
conduire un bateau, et surtout Une 
pirogue, dont la manœuvre est difficile 
et périlleuse au milieu des flots. Nous 
n'avions point de boussole ; il falloit 
nous confier à quelque Indien ou à 
quelque matelot. 

Notre première tentative échoua, 

Pichegru ayant essayé de séduire un 

Indien qui venoit vendre des légumes 

dans le fort ; celui-ci répandit Jes 

M 4 soupçons 
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Nous; hsa^sàtà^tam ào ww oumr 
«fis xi^&çypçy à UA^ p«rsoQiie quî 9e 

<ioi$pa$ nomoa^r. & càt écrit fiDmb^* 
daAs^ ses mams» qu'il reçolni ici eit 
ifi^t ce t^nieîgii^» public <te mei 
lÉOCC^oifisancç, : «t de çeUe de met 
çpiQpiigHo^s ;. qu*U apprécie le» Tuts 
IA^3 çk iM dÎ9ç;rétâeiii> etmofiegffcts 
deroe pawvok publier son imn comme 
ji^ publie s^ boirno «âion, 
, Cette perionse fyà sensible à notre 
eoofîance^ et b jmtifisi. ËUr eonimissoit 
^xt biofiMeôte, etnout coftfitma dane 
Topinion, que nous ne pourvom aller 
qu'à Suriamu mais en nous donnant^ 
mx ks. divers postes des HaUandohf léa 
Itenseigfî^emens dont nous étions avi- 
delii ^1^ aOVS à^SKH» qu'il nlétoit pat 

possiblçi 
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possible^ quç cette pirc^e, si petite et 
•i firagile^ pût noas conduire jusqnes 
ià, €pst nous ;avions au moins, cent 
Jieues de navigation de la rivière de 
^namary aux portes du Fm-t Orangs 
(et de Mmte'Kruk^'C{VLÏ\ n'y auroitau* 
cane sûreté à prendre terre avant ce 
jpoint-là, et quand même nous y 
serions parvenus^ il yavoit dans cette 
coionie Hollandoise une vigilance si 
jévèfi^, que nous ne devions pas vioios 
ihsitt connoltre ^ et d*an autre côté^ tous 
les étrangers^ qui a'avoient pas de bon» 
passeports^ n'y étoioit point admis, et en 
étoient même repousses. Cétott par 
cette police et une administration égale-» 
ment ferme et paternelle^ que rancien 
gouverneur de cette heureuse colonie^r 
Favoit conservée à la métropole ; M. de 
frédéricci s'étoit ainsi maintena de-* 
pois Iç commencement de la révolution^ 

dans 
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dans une égale indépendance et des 
Anglofs. dont il avdit refusé la pro^ 
teélion^' tout prêt à défendre la colonie 
do Surinam contre leurs attaques, et 
du parti révolutionnaire auquel H ré* 
fusoit d'abandonner des propriétés si 
précieuses à ses concitoyens : combien 
de nouveaux motifs d'espérance^ com*^ 
|)icj(i de nouvelles difficultés l \ 

Nous avions un ami à Cayenhey 
sa de ces amis si rares dans }e temp^ 
où nous vivons, qui ne cràignoit pas 
de se compromettre, et qui, si son nom 
écbappoit à mon indiscrète gratitude, 
braveroit encore avec courage le* res- 
sentiment des. tyrans ; nous Tinstrui^ 
Simes dé nos projets ; il ne tarda pas 
buit jours à nous transmettre par une 
main amie et sûre, huit passeports 
tous signés de la main dt Jeanne f, et 
en tout confortrics. à ceux qu'il avoit 
, coutume 
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coutume de délivrer aux habitans d^ 
U colonie, qui alloient pour leurs a^ai^ 
t^s dans les colonies voisines* . 

* . . . ■. 

Ils étoient sous les noms supposés 
suivans : ' 

celui de Barthélémy sous le ndni dtGallpîs 
Pichegru - Picard 
Dossorrville - Daunôn 
Aîibry ' - DesailUwê 

La Rue *■ Deïvezin * 
Tuilier - TolBois 

Fillot ^ Tmlouse 

Jîamel - FréJérici. 

A mesure que notre projet mûrissoît, 
nous redoublions de précautions pour 
que nos geôliers n'en pussent rien ap- 
prendre ; mais c*étoit surtout vis-à-vis 
de ceux des déportés, qui n'étoiènt pas 
dans* notre secret, que- nous étions obli* 
gés à une circonspeélioh très-diïB- 

cile. 



( ïêé ) 

èac. I/abbé Bref hier sOûpçottfta lei mys- 
tère, fliaîs ne parvint paâ à le péiïéfWr i 
il se contentôTt de répéter sonvent: *' On 
** se cache de moi, on trame quelque 
^ chose que je sâs fort bien, et je ferai 
. *^ prendre les gens sur le fait/' Il en 
étott capable^ iH>us ne pouvions éten-' 
dre davantage le cercle de nos confia 
denc€S> sans compromettre le succès ; 
qufknd je comptois les coD^mé% et que 
da haut des remparts jemesur6is, d*uR 
œil furtif. Cette étroite pirogUé, je la 
trouvais bien insuiRsante ; cependant 
quoique notre troupe ftit dtjà trop 
«ombreuse, nous fîmes une dernière 
tentative pour déterminer Marhois à 
venir avec nous, il fut inébranlabk 
4aos sa résolution, comme dans ses opi- 
^ions^ : il n'eût pas d'ailleurs abandonne 
^s collègues malades, son ami DueoU'- 
jiraj^ et* depuis leur mort, il sembloit 

qu'il 
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qù*il ftlt ttt^nvL par la terre qm îéi 
avoit reçus. 

Ni 1 opinion de Marhis, ni la peinr 
ture qu'il nous fit des dangers d^unc 
navigation qu'il connoissoit mieux que 
nous^ ni la peine que nous avions à 
nous séparer de lui^ rien ne put nous . 
détourner d'achever notre entrepriser 
tant étoient profonds nos ensuis, mm 
dégoûts, notre horreur pour la prison 
de Sinamàry ! 

U ne nous manquoit plus qu^un pi- 
lote; mais où trouver dans ce désert 
Fbomme capable d'un tel dévouement, 
range qui devoit nous sortir de cet 
enfer ? vofci comment la Providence j 
parvint. 

L*ordre, dit-on, donné par le EH- 
rcétoire de courir sur les vaisseaux 
neutres, fit sortir du port de <^^««^^ 
ver 5 le 20' Mai, une foule de petits cor- 
saire* 
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9ft!rc8^ dontJeamet excita la cdpiditë^ 
Tun de ces corsaires^ commandé par. Iql 
capitaine P^isverfy Captura à la hauteur 
de Sinàmary un bâtiment Américain 
commandé par le capitaine Tï/^Kj qui 
lui-même étoit propriétaire de la car- 
gaison ; elle consistoit en farine et en 
divers comestibles, que le capitainei 
Tilly apportoit précisément à Cayerpiei 
il avoit aussi dans sa cargaison une pro^ 
vision précieuse de 40000 bouteilles do 
vin de Bordeaux, de vin du Rhin> et 
de diôerens vins d'Espagne. 

La crainte d'être pris à son tour 
par quelque frégate ou corsaire Anglois^ 
en louvoyant contre les courans pour 
-remonter jusqu'à Cayemie^ détermina 
le capitaine Pw*y^r/ à venir mouiller 
avec sa prise dans la rade de Sinamary^ 
peut-être aussi craignoit-il pour sa 
proie, le partage du lion — Jeanuet. 

Voisvcrf 



( m y 

. Poisverl amena lui-même au fort do 
Siminary 1 équipage de la prise, et k 
capitaine Ti//v qu'il traita avec, beaun 
coup d*égards. Ce fat un grand événe^ 
ment pour le commandant Ainié^ qui ea 
attendoit quelques profits^ et le plaisir 
de s'enivrer avec du bon vin de Bor-»' 
deaux ; les nègres et une partie de U 
garnison furent aussi très-contens d'être 
employés au débarquement de la car*- 
gaison Américaine ; déjà ce mouvement, 
ce nouvel intérêt étoit pour nous une 
diversion favorable. 

Mais quel fut notre étonnement, 
quand le capitaine Tilly v^int vers nous 
sans témoins, et nous dit en fondant en 
larmes : Hélas 1 cVst vovis, infortunés, 
c*est vous que je cherchois. Je vous 
savois ici ; j'ai des nouvelles de vos fa- 
{nilies et de vos amis, des paquets 
que j'ai caché dans des baril/ de farine 

aux 
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auxquels je ne peux plus touchef ; je 
ne m'attendois pas à être attaqué pai* 
un corsaire François ; je me suis laissé 
affaler sous le vent de Cayermey pour 
avoir un prétexte de mouiller dans U' 
rade de Shiamaty, ou dans celle de 
CouroUy d'où j'espérois lier avec vous 
des intelligences et parvenir à vouJ^ 
enlever : le ciel en a disposé autrement | 
jedevoisétre votre libérateur, je suis 
prisonnier avec vous ; que puis-je faire 
encore pour vous servir? Qu*on juge 
de rimpression que durent faire sur 
nous^ dans de telles circonstances, lesi 
premières paroles du capitaine Tiïïy. 
Sa seule présence étoit pour nous un 
bienfait du ciel ; c'étoit depuis notre em- 
prisonnement à Sinainary la seule per- 
sonne qui eût pu communiquer libre- 
ment avec nous, et nous donner dei 
nouvelles sûres . de notre malheufeusc 

patrie 



C I9J ) 

^deiét de riét^ géoéral.vdes ^affm^, 
nous asâons; apfi^is sans BùoexxnAécùl^ 

oombiit^à tlotré '^tonnemeAt^i^ftitii^^ 1 
tictvt itùiîgnacion^ «n flous «^prenant 
rinvàsicm dé ]2l Suisse. BBrtMkmjt tn 
fut surtout très^iuffeilé. Ênfiil fcô vîo- 
kncés cothmîscfl eftvers les Amérieams^ 
dontUétoit lui-thêrae la preuve trop 
évidente^ acheyèrent de nous cbnyatu- 
cre, que nos malheureux <»fteît3Dyeiw 
étoient entiêrcmetit asservis, . et qtf il . 
ft^y avoît plus de frein aux usurpations 
du Direttoîre. 

La loyauté .du capitaine ^îy^ ses 
manières franches, et ouvertes, l'in- 
t^nj^t qu'il nous témoignait^ et que 
nous pouvions supposer partagé paar 
la généreuse/et libre nation, à la* . 
quelle il apparteoeiti entraînèrent no- 
tre conâftnce. * Nous Jui conrnnuni- 
N quâmcs 
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quàcnes notre projet» nous le' côo-« 
iduisimea sur le rempart en feignant 
de nous promener» nous lui montrft^ 
txïes la pirogue» il frémit : ^^ non^ aoa^ 
*^ Messieurs» non dit-il ; ne voua hasar*' 
'[ dez pas jusque là» vous périrez éertaî*' 
** nement. Cette pirogue ne peut ni 
'< vous contenir tous» ni vous conduire 
«< jusqu'à Surinam» croyez-en mon €X- 
*^ périence» cela ne se peut pas.** Nous 
lui répondîmes que nous étions résolus 
à'périr^ plutôt que de rester entre les 
mains des barbares, qu*au reste nous 
ne faisions qu*aller librement au devant 
d*une mort inévit£j>ie» que si. nous la 
rencontrions promue et vifdoite dao» 
le naufrage» le souvenir de -la longue 
agonie.de nos amis en ac}QUciroit Us 
horreurs. *^ £li bien» reprit-il» je ne 
'^ crois pas que. vous puissiez écbMpftti 
^^ à tant de dangers^ mais ne me sefusçf^ 

*c pas 



^Vvcnifer:^ moîraic^ Ifccpirpgî^^ JVfOr 
'^^'hnsnchkî mon -pibtcp :;tmm . rhttépld^ 
** Barricky et peut-être. qirq U clclnoUs 
^* pràtégefjsi^^ que- les vfcnts nous seiîvi- 
•* îant/'- ; Dès ce motntot» k capitaîw 
TUly 9C moxOï^ aussi ardent que nous*^^ 
mêmes à prqtéget notre fuite. Il sDÎt 
dànsnotrfecoilfidcncele brave -S^m^vÉi 
qiii ne balabqa :pas à ^ dévouer .pour 
notre ialnt: nous né voulûmes jamais 
consentir à ce que Je capitaine Tilly 
s'eoibarquât iivqg iU>us, mais il ne. 
ténoit lucuà compte de nos refus, ni 
des ccatntirâ ou il nous avoit lui*mém€ 
inspiré sur la petitesse du canot» 
' Tout' étant prêt, il ne nous restoit 
plus qui'i choisir le mopent favorable 
pour tromper k vigilance du comman* 
dant :^/W, ^happer à cdUe de Brolhiir, 
attaquer le po^é, ou du moins k 
N a lenti- 
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auxquels je ne pdux plus touchef; je 
Hc hi'attendois pas à être attaqué paf 
un corsaire François ; je me suis l^ssé 
afialer sous le vent de Cqyenne, pour 
avoir un prétexte de mouiller dans la^' 
rade de Sinamary, ou dans celle de 
CouroUy d'où j*espérois lier aved vous 
des intelligences et parvenir à vousr 
enlever : le ciel en a disposé autrement; 
jedevoisétre votre libérateur, je suis 
prisonnier avec vous j que puis-je faire 
encore pour vous servir ? Qu^on juge 
de rimpression que durent faire sur 
nous, dans de telles circonstances, les 
premières paroles du capitaine Tilîy. 
Sa seule présence étoit pour nous uri 
bienfait du ciel; c'étoit depuis notre em- 
prisonnement à Sinmnary la seule per- 
sonne qui eût pu communiquer libre- 
ment avec nous, et nous donner des 
nouvelles sûres . de notre* maHieuFeusc 

patrie 
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nous aââoàB? apfi^is sans at»euiiMiéuil^ 

ipomble^à tlotrê'^tonnemeAt'^i^ftini^l 
nottie twàign$^um^ «n flous "apprenant 
rinvàsicm dél^^Sùissif. Baf'iMirny en 
fut surtout très^iuffeité. Ênfiîl le^ vîo- 
kncés Cothmîscîl envers les Amérteahs^ 
dontiiétoit lui-même la preuve trop 
évidente^ achevèrent de nous cbnvaîiï- 
cre, que no« malheureux eoneîtxjyeiw 
étoient emiêrcment asservis^ et q^u'^il- 
ft*y avoît plus de frein aux usurpations 
du Direttoîre. 

La loyauté .du eapitaine 7ï?/^'> ses 
manières franches et ouvertes, Vin- 
t^rét qu'il nous témoignait, et que 
nous pouvions supposer panagé pajr 
la généreuse et libre nation, à la*; 
quelle il sippartenotti entraînèrent no- 
tre confiance.* Nous Jui conrnnuni- 
N quâmcs 
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quàmes liotre |)rqîet» ootis le* cmm 
/duisihiea iSiir: le/rempsit en feignant 
àc nous, promener^ .nous lui œontri^ 
me» 1^ pirogue» il fretnk : ^^ non, iioB, 
♦* Messie^rçi^.non dit-îUae vous hwar- 
'[ dezpasjuaque |à^ vous périrez Certain 
^Vnement. Cette pirogue ne peut nî 
'< vous contenir tous^ ni vous conduire 
«< jusqu'à Surinam^ croyez-en mon eXf 
*' périeuce, cela ne se peut pas.'* Nous 
lui répondîmes que nous étions, résolus 
à* périr^ plutôt que de rester entre les 
mains des barbares, qu*au reste nous 
ne faisions qu'aller librement au devant 
d'une ' mort inévitab}e^^ que si nous la 
rencontrions promgte : et ididente dans^ 
le naufrage, le souvenir de la longue 
agonie de nos amis en ac}Quciroit les 
horreurs. ** Eh biçn, reprit-il, je ne 
'^ crois pas que vous puissiez échapper» 
^ à tant de dangers^ mais ne iiie refusez 

** pas 



** Terriens moîraicaïc k^pir^g'^î JVfOr 
-«f/hnsnchki mon -pibtCjp. 43Mn . rhttéplë^ 
** Barricky et peut-être »qirq U cicl noUs 
^* pràtégefjsi^rque' les vfcnts nous s^fvi- 
•* îant.*'- Dès ce momtot^ fe capitaip^ 
7i^;K st iDootra aussi ardent que nous- 
mêmes à prqtéget notre fuite. Il mît 
dtos notrfe codfidcnoe le hxtiv^' Barriek^ 
qui ne.balabqaTpas à te dévouer .pour 
notre ialnt : nous né voulûmes jamais 
consentir à ce que Je capitaine Tilly 
s*enibarquât iivqg iU>u8, mais il ne, 
ténoit lucuà compte de nos refus, ni 
des cc^nti:^ qu^il nous avoit lui-même, 
inspiré sur la petitesse ducanoti 
' Tout étant prêt, il ne nous restoit 
plus qu'à choisir le moment favorable 
pour tromper k vigilance du comman* 
dant Jimé, échapper à celle de Broihhr, 
atta(}uer le po^e, ou du moins k- 
N a lenti- 
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sortie du fort pour i'^olèvsiVi enfin gd*- 
gner k haïUseoÈner^ avsptque FalérMr^fttt 
donnera là garnison^ . ■ • 

En ^t rappelant ce quc^yiÀI&v^ei 
seirkçs secrets. q]ui nouB ftirent' rendus 
par quel^s^ personnes, en; pouf ra préi^ 
sùmer Itô soins qii*ellç$ prii'ent pom 
noas aider à iisamcre ces dernières diffi^^ 
éuk^s^ et isans 4ésignçr précisément leis 
individus^ il suffira quW -connaisse 
lies moyens qui furent employée. : 
' Cétoit le l^ Juin; nous tpuchions^ 
presque au jour marqué, à la scène pré- 
parée pour faciliter notre entreprise, et 
nous approchions du dénouement sous-, 
l'augure sinistre des funérailles^ de notre 
atoi. Sa perte étoit encore récente, 
lorsque le capitaine Tilfy nous annonqa,. 
que Jeamt^ 2i^t donné Fordre de le* 
tïiknsférèr à Cajenne avec tout soa 
- ^ équi- 
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€eè ië' mmi&ixttif'ét m'^à- êéu^ aè ' 
<bi«!fèV ^oùit «h ffitttés ^i^ù^ba^tti^* 
71^ T?t»u(Icat sibSdùtwëliï- lé ^cttfleir et 
se cstdifer iAtà Mbâ^ jidqifM liihéti- 
inaiii, à ^Wïij-^ehftd- Whiië' <fè' hûlk 
iéhrtllé àftehtè, et coUrhf à fi^ifdgtiif, 
-Axi èifeitâl téttVtHui ' Nfaus èftnâiéi 
tJeàticoùjf tîe fièiiks à i^tëliif de lai^, 
tjtt'iroédât au hn^rè BSMck'YhcmiiéÀ 
de cette belle aétion. Nous lui bbètl'- 
Vâmès <}ûë la dîs^litièil âk BUir^ au 
«Bdiiiëftt ëtt l'éh fei-ttit Tl^pél ^ T^tiit- 
|)à|e âe la ^tse^ éy^lUerdt Moihr les 
«ta|)^fc,' t)c(e eeU« db-«l^itftiiie> ddàt 
leé tinifts âuJË^pôi-tés «t l«s j^rotnenadés 
avec eux ji'àtoiént été déjà qufe trop 
ïeihàrc)ttéesv T//^' Me se febdit eiiicrore 
qu'àvéb péttté à c^tte défniètt toMldd- 
rafibn; il hods quitta pour altef i'iéit- 
pbsér i de pluâ ^ands déngbri q«(c 
N 3 nom, 



TH>u&i et; porter -tQut. le poî4s 4e 1$ jf^r 

;iMe^ ^ Jitçufei^^ ppur now ichajppef^ 
spit qpe fîou^ eyssions U oull^ur c^'çti^e 
àéç<Hïvfisn^ tx: ayrêtéi; ia,ve!Ç .Barrick.^ 
y'ilfy nçr^orvgço^t qu*4 nous, et 3*il Xt9W 
s^yc^tiv^Qf foi^.^rfnvé&à Â^iMom^ il lui 
împprto^t.p^ ce qu'op ferçit de lui. 
QQiel3s adteuÇ'l ^Qui. 4f nous osa^ se 
flatter ; dç ,t* - rçvqir, . incompaj^^le 

TmW...:r'-^ ';;.<:. 

*. . J8#r-r^f| ^spafut.à Finstapr, eï se 
cacM. d^». :lçs boif* Il fut çon veau 

. que lé. sur^tlendeni^in, 3 Jiiiu^ w coup 

.de neuf heures, il se trouverok au bord 
de la rivière sous. le bastion, ft^Miuteroit 
dans ]a pifdgpe, au (Qome|it où il nous 

.vcrroitparoître; mais nous étions fort 

inquiets du sort de Barrick, qui fut 

presque dévoré par les monstres; il 

xie. put.sç défendre du serpeqt et du 

• - terrible 
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tttxMt'Caymopf, qu'en demeur^n^ ^n-^ 
dant trcntc-rsix jbeures perçb^.sur ua, 
arbre, où il.n'^toit: pointa VsJbri dcs^ 
tigres. • • ' — ■ :^.. .. ^ 

]>capîtaîne^^Mn;i?r/^avoit invité te. 
comnumdwt <1h fort a renir dtner.lç 
â^Juia, à bord 4e la prise Américaioe^ il 
Touloit témoig^r sa. recojinQÎssance du 
bonacctjRÛl et des secours <ju'il avoit * 
reçu de' W garaisop, qui,.dpv?:Jour^ 
aiiparayant, avoit £iit très-boiinç çoote* 
futuce yiSf-à-vis^ d*un corsaire AnglpiSi 
.<)ui s'était i^roçM 4^ mouîlla^^ Pçn-» 
^nt qu'il doonoit uiL beau .repas, et 
préfentoît ,J|es vins les pl|is précieux au 
commandant, il faisott donner à la 
•gàitnisoû du gros vin de Bordeaux. 
Une jeune fiUc, qui étoit arrivée de 
Caj€rtne depuis quelques jours, en foi- 
soit les honneurs, et distribuoit les 
bouteilles de vin avec profusion aux 
N 4 soldats 
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aux déportés dans leur hangsnrdt;. 
àh ! q(tie "ciErWe jéafflftêc^- noi» patut 
langue f 'iCfié quèi inKèté^ lk$l» flm^ 

jbyeUSé âé rcftèï* - d*8 : ««déi kia 
éoTdàts' dl$à • éWVtéi^'^SoH' «éli^ïtf i M 

"Tùts Mtdrr J#îg*hléftt/^^t AOtti 
iuâ^n fiôi^ 'efittiës Vùi de iWfidrt psin 
a cette 'érgté, tttm» Âf%nîww Ufte que^ 
klle éntrd trous fei^itt liotrèdînér i 
afinr d*éîdîgilét d'autant p^tte iM IfWÎft^- 
tfrcâr îodicei dftr complot^ ^fty et 

i5*ên mêla, t^ûisottvUle et Pkhégfu se 
ûîônSCèfetît; ^//7d/ tt mi pafôissldnB 
Yôuîôir pidHîef, k^ veffés tt les 
'fiSSicfté? yoTôîenf, le VàCarttte fût â td 

point 
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ffeint^-^ ie9 ^frd' aé^Kjrtéir acà)tr- 
♦«fWôfîJèaf»le*Séf»âft»f: Vab\îê^Èr9ihU- 
MJiaèdiéiiôiïé éh^éi^^iïbettiéÛttl 
*è sCâHdâfe qtii sVcrnt-d'atttatitlfliis. 

ét^ûàas vAi ikta geâte cl« fut«ûi' cii^ni 
Jfoïàefliéiït kSft tïrire, UfféeUt de rire 
tttàiiqtirf dd îtt tWhîi'. ■ 
'■'tu : «dit '•' s'àpprodhoît, • «oui vîni^s • 
refttrèi- dheis Itti le éinîmaiidaiat JiHnà, 
«Mt â fkir îirre «t qb^dUFfiàtYdi^ dobeitfiè 
)i*if <At été otott-. 'lÀî-^lcttce atôit 
«occédé ânx thâOtt, au» Crîâ dés 
imtefirs, leâ soldats «t léS nègfes 
étdlfcnfetniéhés çâ et lit, ïe sch^éfe 
jiniblféi lé coriys'^e*èarde abandonné. 
• Atàrtt de ttoils l*ètîrer danâ ttôB 
cÀ^és, kiôiiS ilmes nos adieux à Màr-^ 
hié, po\ït qui cette ^épatàtioft fiit un 
^nibte sacrifice, et tjut regarda ce lÀO- 
tfitnt cotiime notre detiiière heufé. — 

Elle 
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fiQtrQ séjour ^ Simmary^ npn^ hi^W^ 

fonnèrtntf D(^4omiUe qui v^UqUi^venit 

çbacuQ de pous«. ^ops sortiœfv <^ 

nous . i^qud .ri^^içmblAmos . vçrs . )a * porte 

^u fort dont -le pont n*çtQÎt poim ea^ 

core levé* Tout dormoit d'un fiom»- 

meil profond. Je monte avec, /^fri^r^ry 

et Auhrjf 8iir k. bastion du çorf^o^ 

|;^rde» et je . vaU, droit au sentinelle^ 

(ç'étoit ce. t^iséfable tambour qui nouf 

^voit: tant tourmenté) je lui demande 

rt^eure qu il e$t,il fixe les étQÎles. Je lui 

saute à 1^ gorge, Picbegru le désarma 

nous TentraiTOQs en le serrant pour 

Tempécher de crier, nous étions sur Iç 

jp^pet^ rbomme se débat fortement, 

nous échappe, et tombe dan$ )a rivière ; 

nous rejoignons nos camarades au pte^ 

du rempart, et n'apercevant personne 

dans le corps-de-garde, nous couroc^ 

y 
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chcs p «ions 90tt9ns . é\x fort, nom 

iV^ofis^ à !• pîlrogut r Barrici lîtoît ii; 

il vkbt au devant de aous, U^om dldcr, 

il ifous. porte daoll»: pîtogife, AatjfiJ^ 

fymy iofirnie et moiQS. agile que dons^ 

8Q laisse totxib^r et ^'enfonce dans la 

.vase^ Barrick le sjui$it d'uo br^ TÎgoa^ 

itHMc^ ; fe: retire, le , niitt dans la 

pirogue, le cable :«st coupé. Barrid^ 

tient le gouTemaih immobiles, sUen; 

cieuxj 0QU9 noua làissooa: dlei: jjtu fil 

de l'eau, W couraQ3 et la mar^ ^fit* 

trâlpent. le l^g^ ^«quif, nous icou« 

tons et n*wtfRdpfis qu)^ le murmurr 

4es eauXf ctde la bri^e de tj^rre qin 

bientôt enfle no(re petite Voile. Koûa 

cessons de "vçir le fombetu de 

Sinamary» . 

Quand nous appro^himes de \% 
ledoute 4^ la p^nte^ qu'il ftlloii passer, 

uoui 



( ftM ) 

Tf&mi amêhânfes to vôile ^ ^lÂ d*lt<c 
moins appe/^s. NdOs iimidns qttè 
lél huit homiàes qui étoiédt de gairdê 
àlatedottte, &t^ftt y^çuUtttr boané 
purt des bienfaits du capitaine P^it^ 
vert^ et qa*ils devaient s'être enivvél 
tomme leurs -caiâtr^des^ Nmiê M 
fûmes pok^t hâé<$ la mailla acam 
porta au delà de la biut«^ nMi^ lâiflft^ 
kies a notre droit» le vliâseftii de Jiôiy# 
brave ami 71^i nmis passànute trat 
ptèsdelagoëtette i^ Fimir^ qui Wfldit 
d'arriver dé* Cajéme^ et que nOU$ 
savions écrd coffimandée p^ Thminétè 
rapiiaine Brocbèf^ que netré fuhe à dâ 
bien réjouir, et qui tértàinmieht hfe , 
s'y seroit point opposée 
: La brise fîaicbit ; la mef étoif belle, 
mais en gagnant le large nous ^ôUriom 
4è ri^uè dé Bëus égarer; é( si nous 
«uiti0ns la oé<èi de trop ^ès, àotis 
V,-: pou* 
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pouvions nous ^ briser - sar ilei éoMiU 
dont elk'est' parsemée jusqU-à^ Ytia^ofikai 
IeK lûné parut touti^ coup^ comme pour 
édcurer notre itiarc^e^ ce moment ftk\ 
délicieux, nous nous Hîlicitâmed^ nou» 
femerciâmes la Provid^Ace^ et notre g&^ 
néreux pilote Barrick, qui étoît dans 
iftn état affreux^ enflé et meurtri par 
les piqûres de faioustîques. 

Nous voguions keureusément de« 
pois environ deux lioures, lorsque 
HOU? entendtmes.trois coups de canon y 
deux du fort de Smamary, et un de U 
fedoute de la pointe : bientôt après le 
poste dHIracQnho répéta les trois coup» 
de eanon : nous ne pûmes douter que 
notre foite ne fût découverte, nous ne 
redoutions déjà plus les poursuites di- 
reétcs de Sinamary^ où il n'y ^roit p» 
un seul bateau qui peut être armé, noui 
avions d'ailleurs asses d'avance, les- 

bâti-' 
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sobitem^ la; pirogae hors de' '^ôfif 
éqiiiiibm, ^'ellc^ Jie ù rétablît qntfott 
éii&ti]0Bnwt, ^le. ifùt toate rampiie 
d*eaa } Vadrease^l^t. Jf^mViE m faâkUé 
ZYCQ laquelle nous travaillâmes^ noûi^ 
i^leifia ) je fus sévèrement réprimandé 
par Piiiigm, que nous avions fait ndtrr 
capitaine^ fitfr/l^/A^my, encore tout neiP 
de la vase de Sinamary^ profita de cette 
occasion pour se laver : JVus le malheui' 
de perdre mon chapeau^ et ne pus dé« 
fendre ma tête des rayons ardehs 
du soleil, qu'en me &isant un turban de 
feuilles de bannaniers, que les nègres 
pêcheurs avoient* laissé dans le fond . 
de la pirogue. 

- Nous n'avions ni boussole ni-instru- 
nacixt pour prendre èauteury nous pou-^ 
vxons nous égarer dans la nuit, le* 
moin^tc coup'»' dé vent pduvoit nous* 

arracher 
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wnûi^ de U càte lorsque- nduai étbnt 
feicés 4(i.teok h. Uffge^ à caisse des 
T^fâbas^ QU de9t coimuia <{mr asr trour» 
vtDt: aux, Qsiboucbures. des flvîères« 
fi lums ai^c^t été ioaposGibk de nous 
çimrgQr. <£attctine: prodrision^ omti nV 
viiaiia pas|n$mtdA biisaùt m dé Feau :: 
Z^ Ti^Z/iVr^vQie apporté aoulesie^t deux 
bbu!bsiUQS . d^ . mm ; nQuaétîoos) pf^r- 
Wftdés^ ^r 1^ vçfUSr qui soiiâlbnt( Cicmfl- 
twpfaoBK 4"Mât en CHies^ le long de. 
tette; c4te» n(H}$. poftfefoieiM^ en^ dcm 
jaùra à la, tiwteur de Mmi^-Kri^^ ce 
qiUL-îi sùliroifc. de: soutenu! nm forcer» 
jiMqiie Ià^p)ar une liqueur «puitueusc; 

Nous srâf&ixnes beaucnup^ de \% 
chaleur pendant la journée: du quatre^ 
cependant la brise étQitbonoe : noua 
rangionsi la o^te^ et quand la nuit noui 
ta déroba; la^TUCi. nous nous estimions 
déjà pas le tmvers-de r^mbauchura de 
O la 
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la rivière de Marowni, dont les dtîvc 
rives forment les limites respectives 
des possessions Françoises et Hoiknh 
cfôisesy et qui n*est guères qu'à.40 lieues 
au \cnt du poste de Monfe-Krick \ à 
onze heures du soir au lever de la luney 
nous n'apérqûuies m dafts ta confor- 
mation des terres^ ni dani^ k tàouVe- 
ment des éà,\xx, rien qui nous annôlniqât 
Fembouchure d'une grande rivière. Le 
cinq, nous ne fûmes pas plus heureux^ 
nousr poursuivîmes notre route jusque 
à lak nuît^ sans avoir connoissance de la 
rivière ni^ du fort de Marowfîi, nou& 
étions vraisemblablement encore u» 
peu au vent et en deçà de la rivière 
d'Amaribô, partie de la côte qui se relève 
un peu vers le Nord-Ouest, et ne per- 
met pas de découvrir fort au loin* 

Le 6, un calme plat nous surprit, une 
faim cruelle nous tourmentoit, nou» 

n'avions 
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rîcii tiiângé depuis tmia jours, nous 
étions desséchés par le' «oieil,- dont 
Tardcur n'étx^it plus tcmpôrée' par la 
brise, A'étant plus distraits' par- le mou*- 
vcment, ni stMitènù par Tespoir prochain 
d'atteindre le terme de* nbtré: fatigante 
navigation, nous vîiheS • toute- î'>orreuf 
de notre situation; notrs> cherchions à 
reldrer notre courage, * nous- n'avions 
j)lus riefi à attendre dés secours hu*- 
ittains, plus* ricn^de nos efForts trom- 
pés p^ les élétticns. 'Cest dans ce 
jour de désespoir' que nous nous exci-^ 
tâmes mûmelkment à sacrifier nos 
justes ressentimens, à ne pas nous laisser 
entralt^er p^ la vengeance ; noua 
jurâmes devant- Dieuy^ de\ne jamais 
porter les armes contre notre patrie, 
nous nous résignâmes à la volonté de 
la Providence, 

v^ - O 2 Le 
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ïuc lendemain, 7 Join, quairièGa^ 
jour de ho^e mkvigatiopj le veift s elisiva^ 
et fraîchît ixn peu rers hm heures, d^ 
malin : à dîx: heutea^^ nous nou;^ trcm^ 
\ftme5 en vue^tt fort de^ Marùwm:tt pai; 
le trader» 4e rembouchure d$ Ur v^^ 
Yière^ qQe les biu-fondsj les ressiâ^ et 
les coiira^ rendent très^dangereusje. 
l^om ne franchîmes ces^ - Qbstaclef^ 
qu'iveq beaucoup de fatigue et dii^ 
danger; nous fûmes trèsrinquiétés pa^E 
des requins tnonstrueox^ <)|ii entpur 
roient et. ass^illoient notre pirogue, 
nous les. éloignâmes à coupde fusll« 

Nous supportions avec. patîenQe le 
tourment de la faim^ jusqu'à nous 
égayer par <k» pUisa^it^riie^ju 5»^r les 
divers symptômes de. nQS.^ soufir^ces, 
nous cherchions des yeii?^. cqaîs tpu* 
jours vainement, le fort et la rivière 

. d*Orange, 
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tf Orange; sur les 6 heures du soir, nous 
fûmes encore retenus par le caUne. 

Le 8 à trots heures du nwtin, les 
vents a]fant fraîchi de nouv^au^ (lôust 
nous remimes en route. A une beure^ 
nous àperqûines le fort Orange, nouls le 
doublâmes, dansUintentioniie ne mettre 
à terre qu'au poste de MonU'Krtdk^ 
comme on nous ravôit recommandé : 
iK>ifô noâs trouvions vis-à-vis fe fort I 
^m boohe portée de c^on, lorsque 
ix>tis fôftaes s^ués de plusieurs ooups à 
jboidet de gros calibre, qui se succé- 
xloiioit^t vivement, que nous eussions 

étë iiifeîlKbkmcnt attetrïts et coulés 
iîiis, si ^ous n'avions gagnés le large. 
C€ltte rigueur nofus fit redouter encore 
^lus d*aocoBtcr la tertt. Nous avons 
su depuis, qu'on avoit voulu seulement 
4ïèos ibrcer d'aAoircr notre paviflon, 
%ioru5ii*en ïViôns point. 

O 3 Vers 
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Vers quatre heures après midi, îç 
temps s'obscurcit, le vent augmenta, 
nous allions très- vite, et cependant nous 
avions peine à fuir devant la lame qui 
nous poussoit vers la côte ; notre brave 
pilote esp^roit pouvoir atteindre Monte^ 
Krick avant l'orage,' mais nous ne 
pûmes tenir plus longtemps : nous ris.^ 
quions à chaque instant d*^tre engloutis, 
Barrick dirige la pirogue- vers le rivage.; 
au moment où nous Tatteignions, une 
forte vague se brise^ et nous fait c^ha* 
virer ; la marée étoit basse, nous nous 
enfonçâmes dans la. vase et malgré les 
efforts qu'il fallut faire pour nous dé- 
gager, malgré Forage affreux qui fon-- 
doit sur nous, nous n'abandonnâmes 
point la piroguç et nous parvînmes à 
la retourner. 

JEnfin nous prenons terre, ignorant 
où nous étions, ni s'il nous seroit possible 

d'aller 
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.d'aller le long de la côte jùsques au fort 
Orange, dont nous nous estimions, à 
huit lîcues, quoiqu'il ne fût distant que 
de qtiatre. 

Nous étions exténués de fatigue 
et de {aim^ nos Iidllons étoient tous 
inouillés et couverts de fange^ nous 
n'avions d*abrî' qu'un bois couvert 
d'inseéteset de reptiles; nous avions 
perdu dans le naufrage nos armes et 
nos munifionsr et comme la nuit s'ap- 
prochoit, nous entendions les hurlc- 
mens des tigrés dans les intervalles dn 
xnu^ssèment des vagues. 

Quelle horrible nuit ! les vents dé- 
chaînés, une? pluie de déluge, un froid 
pénétrant. Nous recueillîmes le reste • 
de nos forces, et nous travaillâmes 
toute la nuit à retwir nôtte pîrogué, 
que Jes vagues entraînoient, et qui 
malgré nos efforts fut très*cndpm- 
• * O 4 magée. 
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mitgée. Croira-t-on qu'il ncms resta 
assez de forces pour uue telle manœuvre, 
après avoir souffert la faîm et enduré 
tant de fatigues^ pendant 5 J[ours et 
6 nuits ? Nous étions tous nus dans 
la mer» luttant contre les flots, qui 
nous arrachoient notre dernière espé- 
rance. Barthélémy i m^lgréses ii^firmités, 
travailloit avec tious, /et nous , donna 
i*exemple de la patience et du courage^ 
pendant cette nuit épouvantable. 

Au point du jour j(ç*étoit le p Juin, 
et le sixième depuis notre départ de 
SinamaryJ, nous nous regardions avec 
une mutuelle pitié, nous étions transit de 
froid, nous nous sentions tout prêts 
de succomber, mais nous nous con- 
solions encore, en disant, ** du moins 
nous ne mourrons pas entre leurs tnains.^ 

PUhegru avoit sauvé du naufrage sa 
pipe et son briquet, nous parvînmes 

à faire 
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i-^We 4tt&u, ^boos séchâmes nos vke* 
mens: le ciel redevint serein, mM k 
^eiit iDufflcNlt^vec furîe« 

Nous étions couchés 1 pUt vcvatm 
sur le saUci «le pottv«»t tious défendre . 
de la pifÈM xles î»eâes^ ^ des aaier- 
€Uffe6<les crabes. 

Le T4pj^^€ivott «î bien mé«^é la 
petke provision de ^oo^ ^u il en re^toit 
encore um dciaeâ-baiiteiUe^ noos aviete 
le cœur ai Mné, <}ue iront fCzvi^M 
çtA la force d*av^aler, jbO¥is aotts raf- 
«fraîchissions seuleni^t 4a broche «t 
les lèvres. 

Peadaat <9etse v jeurnéQ 441 0, le TV/- 
/i^, hcrojque ami de Uarihélô)ffyji lui 
mvok arrangé un petk ^abri aVèc d^ 
branches d'arbres, et pendant ^n*U it- 
posoit oiî plutôt quUl s^^etgaoit^ le 
TellUr^ oubliant scb propres soufFrances, 
chassoit les inseâes avec un léger 

ra* 
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rameau^ et les écartdit du visage et des 
mains de son maître. Quel dévoue- 
ment ! quelle part glorieuse le TelUer 
prit à nos malheurs ! 

Le soir le temps redevint obscur; 
nous eûmes encore à travailler une 
partie de là nuit pendant la marée pour: 
conserver la pirogue^ n*ayant aucun 
autre moyen pour la fixer: comme ks 
tigres nous approchoient beaucoup^ 
nous ranimâmes nodv feu^ et noue 
passâmes ainsi le reste de cette seconde 
nuit depuis notre naufrage^ et la 
septième depuis notre évasion. 

Le 10 Juin au point du jour^ nous 
aperçûmes^ au loin, un vaisseau que 
Barrick reconnut pour être corsaire 
Anglois. 

Nous étions blottis sous dtt arbres, 

<h1 nous avions fait une espèce de 

"^ Cabane : j'en sortis à 6 heures du 

matin 
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matin pour exatninerie temps et notre 
pirogue, j'avois à peine fait quelques 
pas e;i me traînant, que j'aperçois sur 
le rivage à environ deux cents pas, 
deux hommes armés, qui venoientvers* 
nous, j'accours et crie, voilà des hommes ; 
tous .nos malheureux se lèvent à la fois, 
Barrickj qui étoit le plus malade, 
à cause des piqûres des mouëtiques de 
Sinamarj, Barrick s'élance, je lui 
montre les deux hommes, il ^rt 
comme un trait, nous nous cachons 
pour ne pas effrayer par le nombre. 
En voyant accourir le pauvre Barrick 
qui n'avoit plus figure humaine, les 
deux soldats s^arrétent et le couchent 
en joue, il tombe à genoux, lève ^% 
mains suppliantes, pousse des cris, 
fait des signes, montre la pirogue; 
les soldats Técoutent, 8*approchent de 
}ui; nous les entourons. Cécoient 

deux 



éctts soldat» 'Alktnands de h ^rmson 
âe Monie-'Kriok. Pichegru leur iprià^ 
tt nous ^a^flœes q«ie neus n'-étioM 
qu*-à tFeÎ6 Ueueâ du fort de Monée^Krick. 
*C€^ soldats /étaient envoyés eo l^rdoo- 
nA&ce au foft Qrti^hg€j où ils fie pott- 
y^î^nt Qian^fii^ de tendit tronque à^ 
Mmbre €t de Tétat des iiaufôigés ^ 
noBs nous décidâaies -à «dépvt^c d^ux 
d-entre xiousi, rcrrs k coii^mandant du 
ibi% pour ku demander des seoours^ 
ttiiiibec fios paaseports^ >et lui ^rac^iêr 
qui «ous étîoRs. 

Manfbélsm^ et ia Rue forent choisi^ 
nous leur times boir« k reste du 
Tum^ Us partirent. Au <namei>t cf^ 
ils arrivèrent au fort Orangie^ k <:otB- 
mandant disposoit un piquet de 5Q 
hommes pour v«nir nous enlever.' Nos 
envoyés exposèrent ks motifs <îe notre 
*-oy^ corn aie marchands, et tous kis 

détails 
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d&ailfl. dil naufc^age^ daas \fif\ugi bou^. 
avions perdu toutes nos prov.bioai tt 
nos eâS^f^s > .il$ i^Qi^tèiliini^ qM lie qru- 

1>W^, lift. HPit^. %Vôi#. pM .pAmii^.dK^ 

f^t^. tfl©ow3wai3aetliç^4«çudlUt:4j(<sc 
^tt<¥>up 4'I>^«^aJHtéj: et pendant iq^^it 

des ouvriers et jdte% |iègr^$. poiur ce- 
parer OPtise pirogue, rPQu$ md^t .>.la 
Koiôtt rfr âC flot, et tôchsc . dp retrouMciI 
nos prétiendues -marchandises. , Kout 
irlmesàrciver de laiinx^tte.trQ^pe dfenii 
viroa vingt personnes^ qui ne laissa paa 
de nous inquiéter jusqa*à ceque»dei23{ 
de ces.jouvners^ qui parloient Fcançois^ 
oaua fussent expliqué lei ordres: qu^iia 
avaient rcqus ; nous, les tQcnâiiie& loefs 
U pirogue^ ils J^ tinèi^nt^ k. tc^rtce, £l 
«c^ «ûiT^flt à. k rép^j^ arec lis plùa 

grand 
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grand zèle, beaucoup: d*adrcssc et 
d'activité. 

A six heures du soir, Barthélémy et 
Ja Rue îirrivèrent» ils étôient si joyeuse 
et si troublés, qu'ils ne songèrent pas 
à noui apporter une bouteille d'eau« 
Nous ne pouvions comprendre que 
Barthélémy eût retrouvé assez de force, 
pour fournir une coursé dé huit lieues 
sur des sables brûlans. 

Notre pirogue étoit déjà réparée, 
les flots paroissoient apaîSes, nous 
aurions bien voulu nous embarquer sur 
le champ, mais il falloit attendre la 
marée, les ouvriers que nous récom- 
pensâmes de notre mieux, et que nous 
étions fâchés de retenir pendant la nuit, 
avoient ordre de ne pas nous quitter 
que nous ne fussions en mer. L'état 
de Barrick empiroit ; cette nuit, que 
jQ^ous devions passer encore au milieu 

des 
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des inseâes, pouvoir être la dernière 
pour Barrick: qu'on n'oublie point que 
ce brarc homme, dont la force physique 
égaloit le courage et la vertu, avoit 
soufièrt un cruel supplice, pendant les 
deux jours qu'il avoît passé dans les 
bois de Sinamary pour attendre le mo- 
ihent de notre évasion. Nous n'avions 
plus un instant à perdre pour sauver 
notre sauveur. 

Le 11 Juin au point du jour, Barthé- 
lémy^ la RuBy Auhry et Dossorrville, s'a- 
cheminèrent à pied le long de la plage 
vers le fort de Monte-Krick^ pour y de- 
mander asile, pour les pauvres mar- 
chands naufragés, et nous faire prépa- 
rer à manger. 

Quelques heures après, à la haute 
marée, Pichegru, Willoty le Tellier ttmoi, 
nous remontâmes dans la pirogue, que 
les ouvriers poussèrent vigoureusement 

au 
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jBPUfswt^ çeprU le gwv^wwMl^ et wi 
9Q^AvMt midi» l^pMTOgMi^; «nt» beun 
ff^u^me^ti daw U jieti^ç; riyièi^c da 
Mpnt^rJCrUk. Noua déba^uâo^es, JSor^ 
«i^ triapipbaiit reçyt^^ par ce succjèa, 
le prix le plup dQv«; de W)i génerevw 
dévoilement Le comajandant du» pOJitc^ 
de A/b/i/^ 'Krkl avoit déjà, trè^bje» 
accueilli nos compagnons, et nom avmt 
fait dppnçr uqe ca^ vaste, propre- ^et 
commode sur le bord, du ciîck ; que) 
xx^ment que celui de notre Téupiqa 
dai?s cette cape ! Nos amis qous a^roient 
préparé deux poules, du riz^ et dft paia 

-^ du pain qui, cette fois» fut ar-? 

rosé de larmes de joie et de reconnois^ 
sance : nous vivions, nous avions échap- 
pé à nos bourreaux, aux dangers dc) 
la mer, à la famine ; nous étions lï*» 

bres ! ^ — '^^ 

Après 



Après avoir pris. un .pçu. dej nourri-^ 
turc,- avec bcaycQijip : de précaution, 
nous atnarfimcs notra pirogue qui nous 
semblôit un être animé, fct pour laquelle 
nous avions toûi conçu une afîtction 
reconnoissânté. 

Nous nous : rendîmes ebsuite auprès 
du .cai^taine.cjui commatndoit.au fçrt, et 
que notre arrivée avoit jeté dans un 
grand embarras. Il ne trouv.oit aucune 
vraisemblance dans le rapport que nous 
lui: faisons comme marchands^ notre 
dénuement, nos haillons démentoieiU 
cette f^l^^ et pourtant notre langage 
démentoit notre misère. Il ne revenoit 
pas de XL surprise en considérant notre 
pirogue^ et i'audace avec laquelle 
nous nous étions hasardés en/ pleine 
mer. Ce capitaine parloit François, 
nous 0mes de notre mieux pour le per- 
suader :; nous lui montrâmes nos passe- 
P port$. 
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ports, fet nous olMèrvâm» qu'il aroît, 
inptès ât'soiithvtùii^ tik exemplaire 
de signatemt^ à^' ^^épactéB «{ne 
Jehttiié* à^it. £dt impTiitiiér 'et tépâiniû 
i^alèV colôniâ ^oiiin^ et dans tom 
les postes de la côte. Ce bnnre com^ 
Ihabdant, qtri, ^anfi &^inquiéter42mmrfiige 
de la Vérité de hotre liidtoiré,: noù» 
fraita bien, pïur cela; seul que nom étioti» 
inalheùrèàje^ iiotis montra luUmètoe ce 
sigiialedierït dans se dôiiter de nttif 
comme il nous fa v&t^té depûiî^ et «f- 
fes a eût été difficile die ftconnoltre aur- 
cun de notrs; il nous demanida %i ilôtl» 
avions touché à Sihamài^, hcriis répon- 
dîmes que non. ^^ Eh qUe font/* W>i» 
^ît-il " ces malheureux PiàhegruttBàr^ 
" thêlenyy et leurs coMpaignôtlsrd'iinfbr-* 
** tune?" Nous lui dîmes ciu'ik avoieiSt 
été bien ïbalheureitrs:^ idaàis que dâtt» 
ée moment ils espéroient qifie leur iMVt 
àlleit changer. Après 
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Apsès wùiv pomvti à nos premitré 
besoins^ le cbttunandant dtt. poste aoas 
pï&mit iqi)Hl aUoit teàài9 compue de 
iiétetwiiiéà^tLV^ gouverneur delà co^ 
ionie ; tt ne nous cacha pas le motif de 
laMTveillance qçi lui éloitpardculière-' 
tMnt recomîfùandée à Pégard des Fran- 
(jM. ha, G(^otaie de Sutînam étoit pré* 
8ervée> par la vigilance ^e sonclief^ des 
ircbbiics qui \avoieBt tuine toutes les 
fiossesskms Françoise]^. jLes nègres 
«sckines y étoieot mieux lcai|és> plus 
heureux^ et par conséquent pluslaiso** 
iieuK^ ques^ils ^voient reçu je funeste 
ftèséût d*une Hbejrté illusoire. Jeamet^ 
tnécontent de que^ue refus à des de-a- 
mandes iadisctâ:çs d-argefi^ ou de 
Vivres^ àV4»t dit^ qu^il saucoit bien se 
^eugn^rde ces arisio(^aSfs^ et ^^ilrivo^ 
iuSiottner^if Suriaam. Ainsr les comman- 
dants dis forts de la côte avoient ordre 
V 1 d'observer 
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d*observcr de près les François qui 
aborderoîent. 

Nous écnvimes au gouverneur, 
nous lui exposions en peu de mots les 
atrocités commises envers nous, .tant 
en France qu'à Sinatnaty, notre évasion, 
notre naufrage : nous rédamions au 
nom de ^humanité et de Thonneur, 
protection et sûreté. 

Il y a 24 lieues de Monie-Krick à 
Paramaribo^ capitale de la colonie de 
Surinam^ où le gouverneur fait sa rési* 
dence. 

Nous passâmes la journée du 12 à 

nous reposer, à soigner ceux d'entre 

nous que les premiers rafraîchisse-^ 

mens rappeloient plus difficilement 

à la vie, Dossonville chez qui se déve- 

loppoient. les symptômes d'une grave 

maladie, et le pauvre Barick qui avoît 

une fièvre ardente. 

Nous 
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r Nous "étbns tous hideux^ ; brûlé$ 
par le soleil^ et par la réverbération de 
la-mer^ enflés et déchirés par les piqûres 
des insectes; nos vêtemehs n'étoient 
pas en meilleur état que nos. corps: 
quelque^-lans n^avoient? pas de souliers ; 
AOU8 rajustâmes de notre rnieux nos 
guenilles^- nous rougissions^ non pour 
nous^ mais pour notre patrie^ de pa- 
roître en cet état aux yeux des étran- 
gers. .... 
' .Le 13 au matinyun colon dont. l'ha-^ 
bitation n*est pas éloîgnée de Monter 
Kricky vint nous prier de venir chez lui, 
et nous fit les offres les plus obligean-^ 
tes sans soupçonner qui nous étions; il 
insista pour^ nous etiimenet chiez^ lui sur 
le champ, nous nous disposions à Iç 
suivre, lorsque Willoi de qui c'étort le 
tour de service pour garder notre chère 
pirogue, aperçut de loin uu cavalier, et 
P3 nous 
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il faudrok avoir comme nbàs endura 
tbus nxis ' sar une plage .brûlante les 
ardeurs du soleil, et le froid pénëtrant 
de la pluie" d'orage et des roaécs; Ce 
même jour/Dimanche 1 3 Juîn^nousfûmes 
coucher à Thabitation d*un ami de Mr. 
le Gouverneur, qui, prévenu par lui de 
notre arrivée kMonte-Krick, avoit exigé 
que nous prissions ^tc chez lui, regret- 
tant d*êtré retenu à la v,îlle parades 
aôaifés de commerce, et de ne pouvoir 

venir lui-même au devant de nous; 
mais il avoit donné ordre qu'on nous 
préparât des logemcns et des vivres. 
Quelle agréable surprise, et quelle im- 
pression produisit sur. nous cette habi- 
tation ! Nous sortions des enfers, nous 
entrions dans un élysée, nous ne pou- 
vions nous lasser d'admirer ces vastes 
jardins, ces bosquets, une belle maison, 
une table somptueusement servie, 

dç 
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de sUpeiliéâ appartetttefts, des lit^ tn- 

fin.' •■••■^ • ; ■■ r ■■ ■ • -- ':' 

, Après le souper, les nègres et Tes* 
négresses exécutèrent des danses. Com- 
me pour nous faire' oublier les outrages^ 
de Sinamaty. 

Le 14 2iu matin, après avoir goûté 
un repos qui depuis long-temps -nous 
étoit inconnu, nous nous rembarqtcâmês 
dans les gondoles et noua dépendîmes 
la rivière de Comervine^ admirant la 
richesse des plantations qui bordent ses 
rives, la multiplicité et la propreté des 
canaux, Télégance des jardins, la 
magnificence des bâtiniens. Nous en- 
trâmes dans la rivière de Surinam, et 
nous arrivâmes à midi à une habitation 
où nous étions attendus, plusieurs 
des principaux colons s'y étoient réunis ; 
lious les apercevions sur le rivage. A 
peînç étionS'-nous abordés qu'ils s'élan- 
cèrent 



il f .^gtà^fti vinrent nou$ 

tb .ir-'^' .^^jffusion toute fra^ 



#'''\^fraité» avec une magni- 

.^ cantrastoit lionorablement 

* ^ /ttrbcs lopgucs et nqs visage» 

^ mar^ noq$ permit de repartir 

^i^4 heures; après une hçure 4^ 

^tifp/ioi^, pous rencontrâmes une bel-- 

^ gondole^ c'étoit le gouverneur lui- 

loéme qui yei^oit ^ notre rencontre, 

^^0U8 étions impatiens de connoltre 

potre bienfaiteur; il passa dans notre 

barque^ nous considéra, nous embrassa 

avec une vive émotion^ et nous dit; 

" soyez les bien venus; oubliez, s'il se 

" peut, vos malheurs, je ferai tout ce qui 

^' sera en mon pouvoir pour en efFaqer 

" la trace. Nous sommes tous heureux 

" de vgus recevoir, disposez de la 

" colonie 
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^ célonîé Vcfûté t^èÀ> d^i^^osess «urtoiii 
^ de moi." -' 

Noua {Xtèsâfloies soudié f^ NàsÉOiHiiA 

coup pour coup par le^sort ^Jtm$i4rdaf^ 
sur la rive ikoite : lei botterUts de Pa9U 
Mimnbé répondoietit^ Nous n^éûoM 
plus q\x% Dneliéue de la i^ilk» le jot^r 
tombdt, il étoit nuit cloM quâii4 Mnis 
«ntràimss dans k port. 

Toute la riHe lÊtoit iUumitiée^ la gan- 
m«iNn^ tes milices <:oloaiales étoicM 
«eus ks aruies, nous d£jbaix}uâttiiss «a 
iyrmt de }a moQsquetene ^ de raitiHerie 
ide la placiî «t de }a> flonie. JUes applauU 
dîssemens, les cx\% d'all^giTesse retenu 
tissoient autour de aoos ; le peupk «è 
pressoit surnotre passage, rouloil 7iou$ 
voir, nous poxter da;ns ses bras; à« 
milieu de icett^^iiombreuse escorte, de 
^p «pectacie rarissa&t 4'ua peuple beu- 

reu^c 
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embrasser ^vçt Qne eâPusion toute fra* 
tjdïîcUe.- 

. .Noui ii^oxe» ttaUé^ i^veç une magni-f; 
^UC6 qui' cûi^traatoit Jiûaorab^œeai 
avec nos barbes lopjgues et nos visaget 
c^iaés. 

. X* marée nous^ p^rrnit ^e repartir 
vçralea 4 i^^rçs-; api^è$. une l^ç^rq d^ . 
x^^Yig^ipQ], PQU^ reiicQ^tri^mesi une bel>^ 
let gondole,. c'éppit If gouverneur Jui^ 
ménaç qui venoit ^ notre rencontre, 
^PU8 étions ii^ipatiens de connoitre 
potre bienfaiteur; il passa dans notre 
barque^ nous considérai noiis er^brass^ ^ 
nvec une vive émptipnj et nçus dit; 
f^ soyez les bien vernis; oubliez, s'il se 
" peut, vos malheurs, je ferai tout ce qui 
^' sera en mon pouvoir pour en efFaçeç 
^ la trace. J^ous soojmes tous hcureu:^ 
^* de vgysf recevoir, disposez de Ja 

" colonie 
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«^ cétdHik Wûté ^Mèéé^ dî^^osess «urtoiil 
^ de moi/' - -- ^ 

HMI-^U ^ 50 cdot>li éê-chfydtk répétée 
coup ponrMop par le wrt ^Jimsi^rdàft. 
mr la rive droite : ; les batlems de Patu 
4M90nàê répondoittit^ Nous n^étH>M 
plus qu'ÏDne/liéue delà i^ille^ le jot^r 
lombcÂt, il étoit nuit cloM quâii4 aous 
«ntrànues dam k port. ' - 

Tmft h TÎHe fyak iUiimiaée^ la gtn- 
niMNri^ tes milices <:olôaiales £ti>i«it 
«eus ks armes, nous déjbapquâttiiss «a 
iyrmt d$ }â monsquetcne ^ de rartUferie 
de la placiî ^et de la flotlie. JUes applaû-- 
dissemens, les crU d'^Ul^gresse retenu 
tissoient autour de aoos ; le peupk «è 
pressoit 9ur notre passage, roi^oU iiou$ 
voir, UDUi poiter da;ns ses bras; a« 
milieu de icett^^iiOmbreuse escorte, de 
4:f spectacle rarissast d'un peuple beu- 

reu^c 
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f^x et génétpuxy nous arrivàmea .aa 
palais du gouverneur. > 

Son épouse nous reçut avec autant 
4e grâce que 4c sensibilité; rimpressîoa 
que firent noa malheurs sur cette femme 
intéressante fut; si profonde que nous 
dûmes plusieurs fois éviter sa présence 
parce qu'elle en ^toit trop émue. : - 

I-e gouverneur retint chez ImBartké^ 
leny et son fidèle le TelUer ; les princir 
paux habitans se diq)utèrent le. plaisir 
de nous loger. Tous ncms comblèrent 
de témoignées d'estime et d'affection. 
Je devrois décrire les repas, les parties 
de campagne par lesquelles les babi^ 
tans de Paramaribo^ s'empressèrent de 
nous montrer la joie qu'ils ressentoient 
de nous voir au milieu d'eux. On 
connoit la richesse et le luxe des habi- 
tans de Surinam^ l'état florissant de cette 
c:olonie^ l'aspect riant de ses cultures^ 

l'agréw 
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ragrément de la navigation intérieure/ 
la pompe des établissetnens publics et 
celle des maisons particulières. Ojni 
peut se représeMer^ aisément desfêt^ 
rnaij^ ce qupn peut imaginer, ee dont 
les. exemples sont trop rares^ c'est cette 
bienveillante humanité animant tout un 
peuple, et rendant vivantes, dans toutes 
les classes d'individus, les vertus du 
^ouvern^ement. Cétoit ce sentiment, 
et non point ime vaine curiosité, que 
nous rencontrions dans nos respedlables 
hôtes ; bien loin de nous fatiguer de 
questions sur les maux que nous avions 
soufferts, on évitoit au contraire de nous 
en parler; mais Thorrible tableau de 
Sinamary^ la captivité de ceux de nos 
compagnons qui y étoient encore dé- 
tenus, peut-être pliis. dure à cause 
de notre évasion, enfin la situation du 
brave capitainç Tiîly tombé entre les 

mains 
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^ibétiÉ ée J^tf^wf/tôiitcs ces réÔexiehS 
TÎoiis {Joûrstcivoîént, et si qtieîqtiéfoii 
leHeâ ntms fensoicntî rtiîetii ^nthr le prijÉ 
^Ôes bfcùÊdts de là ïhrovîdcncèi et !• 
ifocfcdiir de à'dtrfe Situation ^résèntc^ 
tdiivcflt aiissi dcctiieh sotrtrciiîtstrou- 
filoiliitït ces riiînt^ images. 
' Les ]àiiT% s^écdùloîéfit rapîdéintnt^ 
le n Alrn, iln catxotetirde Ca^énne, \t 
Cap. Damdi trrirâ â Taramarihtf^ char- 
^ des dîpéclïey âcSeamef-ponrl^ gon-* 
*remctir. îl nnstrtriâoît de nbtrt éva* 
w>n> et termmoît afhsi sa lettre ;' 

^, Si CCS messieurs ri^oiit pas été pris 
\^ par ies corsarrcs AiîgWs, s*rls n^oni 
5, pas péri; ce que j^ craiîis, il n*est pas 
^y dontcux/ qu'ils doivent être réfugiés 
"^, flans votre cdôhie ; dans ce deriiieif 
*^j ras, je dois à ma place de les rêdamer^i 
",, an nom 'àa Direélolre, comme pri- 
,^ sonriiers' d'état ;■ sr^ vtKis parvenez à 

,, les 



^9, vdusreqaTersde'ileftfisEnrreiréliT;;^!^^ 
,5 je vbùs^iippKc ifc ^'n»éf \enVctt;ttat 
y, «d'icactsne TiGrlénçe,' «t de Uxa ikcc!drétr 
jjitoûe ie^^gaisds dtis à leur iTWf&âtr."-:- 

>oit '^iflt ^eu r cbn|>ois«mcç i »de^ V-eVjâtôipfi 
:de.iMM. ^BOrthUen^^^hi^ru^ &cvï-^ 
^^ Mais qu'il éXmtMm^ 4epui8 quelt^uos 
ij.jows.-àTR^r^^^Wii^ |Kiij:;:piafcIumds 
>, bt-uTi tnatejatj ^u^ lui^ôBR^^t le^r 
^/'sigBâieç^ieat -et las jiassf^or-ts Aju'iJâ 
-^ aToknt preduU ; iqu^u .xçste il .j)ou^ 
,5^ voit'être assuré 4e -^ •nafénagemena 
>, pour jes d4f>0Ft<S$^ sJUa arpivoiciu: g1iç9S 
^,Iui.'^ rLe<^pîtatne>ZW«<:/fut^i6n-^ 
té^ et il auroit pu expliqûejû Jir&mA^ 
>(bien étono^f'ffans doute, de<xteeo0fîdtr<s 
lia «igMttire mx Sas des4imt podseporti) 
^le véxitableseiis -de kt lettre ^ent il étolt 

avionii 
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avions âpprifi, par le captaine Bàvid^li 
fâcheuse nouvelle de Tarrivée de la 
frégate la Décade^ qui niouîlla à la rade 
fte Càyemte le 6 Juin, 3 jours après no- 
tre départ, et qui avoit à bord IgS dd- 
][>orté8; dans ee iSotnbre étoient deux 
Ineftibres du conseil des 600, Gilbert 
Desmolïètes et Joh Aiméf Tiki et l'autre 
étoient pi^sqtie inouians^. 

Nous étions loin de concevoir au- 
cune crainte des réclamations officielles 
du proconsul de la Guyane^ ftiais côm- 
fne s'il on eût voulu nous rassurer par 
de nouvelles preuves de bienveillance, 
^il n'y a sorte de bons traitemens, et 
môme d'amusemens, qui ne no^s fussent 
prodigiiés. 

Cependant nous désirions vive- 

Aient de passer quelques jours à la 

canapagne* La plupart d'entre- nous 

n'avoicnt pu reprendre assez^* de forcçs 

-, " pour 



étx)icirt-b«erft' de ïms'' cbiês:-^6xif 
avions tous besoin d'un profond repoisr/ 
noiSs lioapiiîdlris^àpi^s -Të^êlîttiat tf^ 
rbpfe^ et nèai^àùs fêièW'^M'tvoif' 
i^blîlhc» iiiâîkdes, et • Jii^ôïît^'^èftïanr 
quelqttti jourt ' cticéft'Siïi soins gèiié-i 
reux du bon gouvfcrrtcui: et de sesT 
àtnrs, ' de hoùV cxtibarqucf stinû pàviiron 
rîèùtre;''p6ur' passer dâiis le Nôfd dé' 
rEurôpie^; BartMemy étoit si languissant, 
que noUs hVspérfonk pas qu'il pût rious 
suivre/ et le gouverneur jugeant qu'il 
n*étoirpa3 en état de Soutenir la mer, 
lé pressoir î d'jr renonéer, ' et' de re^er 
chez }xii\ Bôssonviîîeiyxx tfux portes du 
trépas}, les remèdes, 'les 'setouri dô 
Part ntius "furent prodigués, et quand 
on coïtetit ûoé projets, oh fît tous le»* 
rffbrts pbsiiblcs, pour nous en détour- 
xierrtm voul6ît,''dîsoît--on, nous retenir; 
" " Q nous 



iijous fussions rappela»;, d^os^Qtça. .par^ 

et nous;^^e^..t:tieo 3Ui;QiFia^;d*; trpuyefc 
oa^secoi^d cftVQyé de Cjy^^,. qai ap»» 
portoit aa . gpuyeraeur , la répoase de^ 
/^tfim^/ à k sâenne. . ^^ . 

Dans .cette; secoade lettfCy il ayoupît 
qijtie les passeports des prétendus mar* 
ebands étoient en eâeCT^signéSl■de lui^ 
mais il. ^ffirmoit qjae les iiégocians 
Gallois^ Picard et autres^ n'avoiçnt 
jamais existé dans^ la eolofiie de . la 
Guyane^ cju'il n'ignoroit point que 
Barthélémy^ Pichegru^ et six autres dé^ 
portés étoient à P^ir«^ri^o^ qu'il le 
sommott de nçus faire acréter et q^'iLea 
rendoit compte à soit gouyernement. , 

D'après cette lettre, nous ofFrîmcr 
au gouverneur de disparoitre sur le- 

champ^ 
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.'thaaip>fîett?d<) iwiJtj twifar^^éâ juar 

iSh Tb^m^^ qUi^tokd^*rj|té^ Mais 
^et Itomtoei loyal wroit coiwÂeJM ©et^ç 
firécâmiohcivmne u£(;iicto<^ foibksaejr 

repixsâUlear TâvQttttîqiiiiMro9c7<Iei'la>par( 
de </^a»flv/> nom^rtmc s ele M » ao: âotr 
U résokubî^H de ^nouï, ar^rêçher ; d$ 
Surinam^ -■. ' Ihssonvi^U. ift^it- tnieiix et 
Toidut ipartir , »vcc isrps; Marihéhi^ 
nous fit promettre de Tatituadrcà Sk 
Thop^as. -..V.. • ?î- ;:- >: ,:::-• :.• . ' 
, - Daas la j<JUrnéfe ;dtr %% ow '^cji'eva 
nos^p{>ret$;; ce fut au iigod/s^Tà colonie 
que Toti fît fréter poutiinioi»; an petit 
bâtimçpt^tjTê^r^amnoiodè appartenant à 
Mr. Siklc:; . on le . fJoUrvut abondam^ 
nvent de.jivjçfa et.de wfrakhisjsfctpçns 
et le pilQte. qui; le çommandl)it reçut: 
:. Q a ordre 



wdrc •^-^uim ccur qttc-:>iicJ|isi lui 
^bhnert(^9l> NbU&fltiuA^^iosi^adîetâCià 
'Barrklêqt&ùt combléd» <ptésMs par 
le goâtèrMUr^ «t-pat ili^ii haboans -^I^ 
'SttffÎM^^ Mul ti'iiviimrnklui ioffrir ^ 
bous ii*AUiiQniq^jlui fitîr&acèqpter^^ue 
!és témoignagesde tiotrerocdmôissâûce ï 
l¥ô4s'4ûîpronnftme» de la pobiier> «u 
milieu dt- nés ^^œnchûyensyc et si nous 
lê pOuvioâs dans^^toQte l'fkmipé^'j'ai 
àetquitté finefbîble partie dd cette dettef« 
Barrick partit {Hm de jours après pour 
Philadelphie. ' .. .. 

Le 30 Juin^ à quatre heures après 
midi, Picbegru^ Willof, Larue, Aubry^ 
Dossonvitte^ et «ftôi^ iious quittâmes Ptf- 
ramaribo pouraller coucher à Thabita- 
tion de notre brave officier, qui se 
trouve au fond de l'anse^ où notre bâti- 
ment descendit aussi pour nous attendre : 
nous reçûmes lès plus touchans adieux 
•^ des 
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de$ hébàtàns, â^Tt^^nifriht.: t Le. goun 

rendicÉnt:à ladite haibÂtaQi>rvi[' plusiemâ 
habitanssjréuoircnt; B^iyiif^iqdioi^ 
que très-^mal^e sg JQur^ià/ssy.ft tnms-» 
porter aineec^âon inséparable jb T$flien:.:> 
, . Qmnà je>in«)Tappe]ie;iei!ra^hrasjse^ 
Rieni de fimpbîeiifaiteiirs^' leurs dernier) 
«dieux au-bordtléiamer;)jesena couler 
mes larmes^' et, je n'essaye poiat d'ex-* 
primer ce que je ressentis en ce motneoat* 
Noûfe psitdtxcht'Bartbélmy Mpouvoit 
ni parler,..»! prosque se mouvoir,: H 
non» béiiisKHt; dit^.^es ceg^rd^ift de se$ 
maitfs)afFoiWie^*;!.Cc| fat îver* hh toit 
beuresrrduîf^ob'qu^ nous nouâ^Ffffcçb&r 
mes ;:dfe$ i^hts^ de . ttous «s^: fbfâiyes ^n^^ 
et que .^now;:iK>us jetâmes* jdans v^ 
pano^, pour - all«r : à ;aqtre^î:jf.a«scau» 
Mr. :de Madefihnrg^ iwçxtuxiSi&cï : d^ 
ca¥;alerie au sefl^ice de H^la^e^-îrèif^ 
. /. r»: 3 du 
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eu gouverneur de Be^i^he^^^âitlbirqiïfk 

§fètéyéf{dt^fm''noa$ quitter «à: i^eiàiée 
de h ïW\ërtA&^3erM£èei . : { - - '; ' i 
' On ^vi|'4*4iiere> m» vadienx étoîent 
cntcnduï et if^té$ paruosamb; ie 
rivage, q^e^^bous. fpercevtoivs là. péuie, 
retentit^ encore pendant iquc^Equcsins» 
tam de ces dernierè:: ^sûns^-^adieu-^ 
soyeii îbeoreux'^r— adioy,>3i'c«iblicz ^as 

La mer ^tx)it trèsihntdeuse* Nous 
courions à TOuest en rangeant laxôte^ 
lorsque'Tefs minuit^ un coup de canon 
à boulet nous força d'amener. Cétoit 
un corsaire Angloîs qui s'étoil approcha 
de npus, sans que notre*^ pilote s'enfàt 
aperçu*, le corsaire trouvant que nous 
n^amenions ' pas assez • promptement,- 
tira un second coup/ et quand il fût à 
portée, il nous salua d'une décharge à 

mitraille : 
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Bibraillç srtl^4um3 hiih& i^aus T&p:in^ 
mes que nous venions /4& Sufinam^ e^ 
qne -.aatisijaUioûs.ià B^kbe £Çp[.p2irJ|c- 
moitaires' T il Jift a'én tînt pîiai >là; ^et vçur 
lujt) iiouinraker^i La iAuit 4tOH: npire^ 
tes 4c!UK t ^ Mt[iméns >s*»bi:^r^nt ; ; )i^ 
eâffi tidfte .Aaglcis extminaaos^épêchej^ 
Cî ieV ^Mmepôst»; qu!bti nous avoit&it; 
délinser^iitliv^t cbmpt6i^.AiQe; bonne 
fôptare^ Ut'jenlevai nos:fnuti^:tfttira ^ 
escdrie^'tt' nous laissa xbntii&iei:: RQjtrfi 

^■'' Le lendemàla) l^ Juillet,. à la poîntf 
dtf jbUr;îHi^v«He âleifeî «n coqp de 
èah<^ nous avertit d'amené; nous 
voulons; Wvîiér, un second coup part ; 
et telui^i fut si bien dirige que le vent 
du boiïliêt renv^^^sa le pilote qui «enoitle 
gouvernail; Notre bâtiraerit, n'étant plus 
dirigé j ftkt entraîna par les ^^oorans par 
le isfpftk ildla^ rivière à^Ct^rmhu^ûxM 
Q4 • la. 
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htqnelle rioss* ûéà^ tmwvàn% $.' ..nout 
manqtiâitttes dUvînu; ^ r 1 1, : i - ,- . . j 
- Qiû&nês * ' firent: nutt* mrpnac titp 
hoi^ cràiïkéè^l quand nouB noustêntcn^ 
(dtmcé lilèlër ett^Fr^m^oisf. Jfivn^apcrqua 
que dë9 iiègii^s ^sur le. ^poàt, :st je ne( 
doutai pâs^«Ee^Aras.iK(£da^^ 
êntire lé^insitsi d'iiâ çorsatrç àctJIugUef^ 
8urtout>qiBai»djè-i?is le capkiineiiDettrt» 
ion esui0t â>la >^r maobetivlié par .aîjs 
fiègres.' > Mtt de Badmkmrg q^i^i) e^çit; 
pas plus tranquille que nous; monte ^ut 
le pont, ct^prÊs.avoîi: fiK6:wn :inst;ant; le 
canot, s'écrie ; ** bpn jopjF, capitaine -^/*7 
derson^ . je . vous rccoanoi^, : .comment 
vous portez-vous ?" Nous respirânves» 
Cétoit en effet k:capitâine^/ir^i^r^o/r^ qui 
peu de temps auparavs^nt avoît vishé^ àl^t 
hauteur des Canaries ^ le bâpmept sur 
lequel se trouvoit Mr. B(idenbourg en 
venant ù^ Europe: U f<li| trèa^honnéte, 

et 



( 3*9 ) 

et :qtt8^dr il .4ipprititîui::nous étions, 'îl 

iS^ftUfa^que la côte)ët9ÎtTiii&sté€desico<v 

l^xài^pioijQte du jouj^ notre pilote ïeut 
coi\B(H$^uxet tle la Tîvièreide -B^^ft*!^ 
^t^jenj^pprochi pomipauvoTr mettra à 
i&f^^^Mt^ de Badet^bèurg^ <2ommtp&m 
AOAs dîsposioQS à mettre notre ;catiidt, à 
IjLjtBer^'iifiiTaisscan;' q^çcrv-noust àVicdi 
ob$éf!v^ depids :q]3elqGr63 hmreSy^^ottt 
tica |ilu^eurs< coups Jde eaaoa/ 'Sictit 
WÎOnft^jugé t)ue'C*étottnn FaiMeaa/â»4 
gk>i».;.imk:sajmrUEiRrre^: eii'^n obtti^ 
cation^, .%/i^0ii3 faim oimeitei; quoique 
lious vit louvoyer à l'entrée .'d© {lîl 
rivièri^ ^-B^rbiiit^ not!ft^.}pèréuada ^ue 
cîitpit urhjEprsaifèf^wiîotsf ctren efKt 
à peiner fûmes-nous. >9ous le canon ; du 
fort St. André, qu'il vint mouiller hfôri 
de la portée pour bloquer la rivière. 

Nous 



à ^Uthet 



lie» Â^Ê^6mT'9oa% 
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^péteJ» ioî'^ôus la^proteâkm dutgouvér^ 
^cncnven^'Anglois^niBssjetk)» irouieddn 
^^mander^votnecparole^l'ibonneur dëcncr 
^rpoirjtôortir des ^errw spit sont -soûs 
H;*aikoiitér2d0;]j^M^srë Britannique^ 
^^ sans Tassentiment du gouveniemeâtA** 

aODs Venror. -Kebs^^recotinûines J!iBW 
pàsstbi&é!<tfattemdre ^Bisle^Dâiioçr dtf 
£h ^omofî sait^ txiai|3Ber«cmT&lesinàin» 
dibs corsaii^par l€^ucls?/^0r JÏ2g>iio; 
hi H tr a it r dpoTuitrc fuît^ ; :nous : faisoUr 
poiirsui^ft ; nou^idonnâmes notre pa^^ 
woky et: sânïsmom Hvrâmesa^^ec Cea^ 
Êance àuxsoihi dcrrMr. fie Bade^ihurgSj 
.-Gt -gpvimmom^ .fit tous-^; les iabi-^ 
tans dft U cplontc a'eçnpiiessèrcnt de 
nous accueillir comme nous rayionsjf^ 
à SurinMij MadL àcBad&doutgç HunsL 
fies plus intéressantes personAcs qu'il 
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sok {)OBsible dr^rçticoiitrer; tmodè£b Vie 
grâacs et de . Téftus> ;^u i mtlieiL : ér jsa( 
aètnbreuse et xrhànmi) te ft/niitey mus 
prodigua ses soitts et!sesxlQii8,^tBe.tt*!(iuv 
bliarien dcxe tjtii.pouiroîtfioi» ïcn*? 
4reagréablci le sgoùr qiHLncmL jiiAe» 

t:Mr. Je Golopeli^/^ commauwHDt 
des:&roc3 militaires de Sa Miyjo^ Btifi 
Inmqae^ daniJes culoniea/dejS^riitfdii 
et deii)/i^iir^ixjraiir jété piséveàtf de 
notre; -'arrivé^V'^Tcndit kBtrhu^^ t^ 
nous dit quelle Qt^S-Boyardy conimandaot 
de toutcsles forces de tenre ; aux Jsles- 
du-Venty yenoit de lui expédier Tordre 
de;rnous £&ire parvenir à la Martinique^ 
et ipe pour.nousr garamtir des corsaires^ 
HAmiral Hervey avoit expédié uiie frêv 
gâte qui étoit attendue le 14 : c'étoit 
le 9 que nous devions être rei^dus à 
Dêffiéraru . :.^ :::^, . -, v 
4 .- Le 



réuseà^^ de' fe >pr(^<ftW'^du^'^g6tïtt^ 
ment Anglois Texpression de sa sért'rfbSS 
lit* -à-'n^è malheuri^ étr^a<r*soit4!*îé à 
noùssiervîr'^' ■''"'■■■"". *''^''' " -'' ■^'^^-^, 

Noûà' qtiîttâmes avéo- beaucblip 'c|2 
regiéts Mri-dc Badéhboufg tt sa fôrhîllcî 
je ««îsértfewi toute'^ïnà vie rimprcssîôA 
quejériiQùs'^dii càfaâère, ' des qualité^ 
aîoiablês, du genre d'esprit,' de l*indé- 
pcédiante des opinions de Mr. de Badtrù 
bourg. C'est un sage occupé du bon- 
heur des hommes,. employant sa vie à* 
ripahdre dies bicnf^ts et de bons exem- 
ples. 

Le Colonel tJisUp nous kvoit offert 
de nous faire conduire à Démérafi par 
terre; nous préférâmes la voie plus 
prompte de la mer, et nous nous eim-- 
barquâmes «or le bricq le Poisson Volant i 
le 9 Juillet, à onze heures dû matiti r 

le 
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ie^ùix ^a içêçiÇf J9ij^r,,npifs^piûlliâm 

r- Noos.^débarquâp^ies W^ }çnâçmaiH 
dans cette belle colonie quc^je^gc^iH 
tem^ment j^gjIoi&^*sutaehc4/av;i^;;^ 
ririet dans laquelle on remaïquetina plu^ 
gi'^de aâivité que ^ dans ;tO¥l^s^ S^^ 
de cette côte^ à ca,u^ ^^s,. fréquentes 
communications avec .ltS:^fi{jl/j^.il>ilu 
BeaujoUf chti du gouvernement civil^ 
BOUS accueillit de la niantère. U plus 
jkftecSlueuse, et tous les lialpitans mon-* 
trôrent à Tenvi k . part qu'ils pre- 
nbierit à notre cvasion miraculeuse. Le 
Colonel Hhlop nous.requt chez lui, et 
tious combla de politesses. Ses manières 
nobles annoncent une âme. clevée^ 
Depuis long-temps je le eonnpissois de 
réputation, je mcitois trouvé à la. san- 
glante^ affaire de la reprise de TW^ï/, oh 

le 



(( "m >, 

feu gagnoit le Thémistoelës, (kn$: leq^elc 
étpbnt.^^njfpnnpS' j6w,J^l^itaftts ré-^ 
putes terroristes^ JEUsIpjh h^ saura aui 
péfil^dasaTÎô*^ , 

Ce fut dans la traversée de Berlnchà 
kDémérari que frjj/of'tt jiuhry st sdn- * 
. tirent attaqués de la malikdie dangereusér. 
qui les . sépata de nous ^ ib tembcrentt 
dès, le lende^iain dans un état de délire ^ 
les médecin^ nous annoncèrent qu'ihr 
ne .paurroicnrt pas sVmbarqufer avec 
nous, et qu'il y a voit pço d'espoir qù'oo 
pût. k& : saïuycr ^ quelques jçurs après, 
A^bty r^spÎBant à peiae, itxM tenu pour 
vàQïK çt I^ViUi^ étott agoniaanh Gkiei 
aÇrçu3(. ^pe'^Ucl^ ! quel triste départ U 
Dd^ biâii, Aiffoni^ iah^pig dan»* -lé. 

pirogue 
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mhàfqukiAèSie 17, suf k-Mgate Âh-' 
^héla Grrffil commandée* parie tîà^^ 
teînpflW^' '-»- - ^ ' - - : :> ^ '''^ 
^Le 20^ n«às*pasfeâmci =â la^ t^e 3e1a 
7W«/V/ et de Takago.^ ,r . : ; r . - *- 7 
Le 22, nous doublâmeyTfsle-^deiS/.L 
FiMenié . . ^ . ' '^ ■ 

• te 24> nous étions devant- la Mar^- 
iwique^ les verits nous empêdiëfeht 
d'entrer dans la baie 6u F^rt Royal t 
nous continuâmes notre route' pour 
5/. Christophe oik étoit le rendez- vour . 
général du Convoi des jintilksx nous 
mQuillâoiesrle 27. _ 

. Depuis pi usicvirs ♦jours, j*avoia été; 
attaqué .de la. fièvre jaune/«fe ai violcih-- 
nàcot que je perdis connoissance avant ^ 
que nous eussions vpe de la M^rtittijue/ 
J!e.' lié i^coùvrai L'iisage' df» -^ma riaison^ 

: :r :• que 
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1^ le.!2^Août5 environ un mois après. 
Je jie *^s iitii de ce qui se passa autour 
de moi pendant cette longue agoàiç 
Je me- trouvai . dans un autre vaîsseail 
sans pouvoir me souvenir du moment 
où nous avions: été transférés de H 
frégate la Gna,sxxT U frégate F jiimaèU^ 
commandée par le capitaine Grenft;iih 
Labb : Picbtgra et Dossonville étoibnt 
aussi: mal- que moi, nous étions tous les 
trois dans la chambre du c^itaine» et 
nous: ne fûmes en état de nous parler 
pour la première fois, qufe vers la fin 
du mois d'Août. Nous devons tt)us le^ 
trois notre existence au courage et aUx 
soins du capitaine Lobb. Jamais on ne 
&t d'une manière plus siniple un si 
grand sacrifice. Il ne nous quitta pas 
un seul instant, malgré la contagion de 
la fièvre jaune, plus redoutée, et plus 
redoutable quclàpesfe; il couchoit dans 
R la 



la même cliambre. que . itoitt^ Vtilkî)! 
kd^méoie : 4UX soins; péniUes-et ilé^^ 
goùùuis qu'exigecit/ tUAToi:^^tfaaiàon9 
lorsqùlapnàs notre * iùbg -. # dâirt^ > mo9k 
aperçûmes pour, la :: pretniâre . fqis tse 
kérod de Jtlii«nanité^ noua ne pouviofts 
ni conCel^oir. ni admirer a^s. une zï 
baute Vertu» jamais nonis ;tie. pûmes 
obtenir de lui qu'il s'èkngnat' de mmft, 
et songeât à -sa conTecssstiâo^ après 
avoir assuré la nôtre. ..r 

Depuis le'36me jusqu'au 50me de^* 
gré, nous eûmes une affreuse tempête^ 
pendant laquelle nous vitAes périr 4 
bâti mens du convoi, et la âûte FE^ 
trush qui s'engloutit après avoir perdvi 
tous ses mâts. 

J'élague les détails de notre fati- 
gante navigation qui dura 64 jours. 

Le 20 7bre, on eut vue de ia terre i 
nous entrâmes dans la Manche, où, 

contre 



dès ^vèffW îtës^-aètric; et 'fe-toei*^ bdte^ 
nôuii dëtôtttTrtiwéy ks côtei d*Art^*^ 
^TTè;''ki'hkntbt après tîdle»' <I6I. Fi^ftée : 
J*' tltssiîtift eh lès vbjrâtrt; ' et je fàà 

eliappcffé ttttjôlffs' cfe ■ W' côté, « ji 
îiè patH^dh •côrtîïTfehtfre*'iquscu-delâ 4é 
te*'ît6tlz6h 'îl' rfif eut- plu^^ * pour î^tA 
de parfft,--'-^--'''^-' 

' !Lô !2r '7!jre, ' jout ' vcnrAvtrsme et 
Hôtfe^déi^att à^ Roà^eforty hôiàs ihoiii^ 
ïàmts^ à'ia îrade âc Déril: 

Le capitaine Zo^^ alla prendre les 
ordres de Tattiiral Péyfoi»,'on ne rious 
permit p* de -descendre à- terre. Oh 
rendit compte au -gou^erncttoent de 
notre atYtvèê. 

le HÀ, ii frégate TAimaMe, qoi avoit 

été fort'atîtfîée pendant la tempête, et 

qui nife pôtivOît tenir phis teng-temps m 

* R2 rade. 
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fade; dut se rendre à Sbeermss. Noui^ 
fîmes nos adieux au ca^ntame Jaobb donjK: 
rintérét et les recommandajûons nou$ 
avoient précédés, et nous suivirent à 
bord du vaisseau amiral rpFcr-Ysselj 
où nous fûmes transportés ; les of&eiei^ 
Ânglois redoublèrent envers 'xk>us de 
soins et de préyenances cooime pour 
nous montrer que les nobles procédés 
du capitaine Lohh n*étoient pas j^e\iT 
lement un effet de son caractère parti* 
cuHer, mais encore de la générosité 
qui distingue les officiers de la marine 
Angloise. 

Le 27^ It gouvernement a^t donné 
jprdre de nous faire venir à Londres ^ 
.jaous fumes embarqués sur un cutter^, 
dont le commandant nous con^bla d*at- 
-tentions. I4ous mouillâmes â Sheerness. 
Xe jour-là même, le général Pi^i^fj^r^, 
,qui étoit très^mAlade> fét transporté à 

Jjoiûàxest 
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Londres^ nous. allâmes Vy joindre U 
khdetnain. 

Nous fûmes conduits chez Mon- 
sieur ffickam, chargé sous Mgr, le Duc 
de Portlandy dans le département de 
rintérieur^ de toutes les affaires relatives 
aux étrangers ; il nous reçut avec beau-- 
coup de politesse, et nous témoigna la 
part qu'il prenoit à nos . malheurs ; il 
nous assura que nous trouverions au- 
près du gouvernement Anglois asile» 
sûreté, et tous les secours dus par Thu- 
manité aux viâimes d'une barbarie sans 
exemple. Mr. JVickam exprima dans 
cette première conversation, et répéta 
dans plusieurs autres ses vceux pour la 
paix,, et pour Taffranchissement de 
notre patrie. Il me dit en particulier le 
lendemain, qu^il étoit instruit du. désir 
que )*avois montré, de passer le plutôt 
qtt*il me. iMioit possible sur le continent^ 
R 3 et 
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I 

manière à ce que je ne. courUMe pM.U 
dJfeftgtr d'être pris, • :,. :. 

!Le 2 Oâobre, 2 jburi. ^è$ notfS^ 
artÎTéé à iMi^is, tioua wlonè .rettde«^ 
voué chez Mr. Wickamy lorsqù'en y 
entrant, nous nous notnm&osies poiUf 
nous faice anooncer, un honutie^ qu 
{>lutôt un 'squelette, que ooiia nvioM 
rêmareiué dans un coin de la salle^ 
étend les bras vtt% nous^ se lève, et 
s'écrie, gh ! mes amis, 'Vous étés sauvés^ 
lous mes maux sont jftmSy tous mes mal* 
heurs sànf oubliés. Il s'avance arec 
î)eine> nous l entourons. Je $ui8 Tilly^ 
dit-il. Tilly, Tiliy, nôtre libérateur ! et 
nous n'avions pu le reconnaître, tant il 
étoit défiguré ; nous restâmes quelques 
instant cotifondus dans 1^ bras les uns 
des autres, sans pouvoir nous parler; 
nous arrosions êe6 main^ d« nos larme», 

^' Hélas, 
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**Hélas^ *dit-îl,* ni mot non plus, si 
'* vous ne fous étiez nommés, j6 n'au» 
/^rdîs pu TOUS rccbnnoltre.** Nous noui; 
pressions réciproquement de questions ; 
il voulut d*iabord être instruit de notre 
sort, et de celui de son brave Barrick % 
il satisfit ensuite à notre empressement 
à peu près eti ces termes : 
" ^^ On reçut, nous dit-il, à C^ymiis^ 
le 5 Juin, la nouvelle de. votre évasion, 
la joie fut universelle, et si vivement 
tnanifestée que Jeannet n*osa pas heur- 
ter Topinion publique, et répondit 
aux habîtans qui lui en parlèrent ; 
'* Que ne sont-ils tous partis ?" On m'a- 
voit laissé libre sur ma parole dans la 
ville ide Cayenne% aucun soupçon ne 
m'avoit encore atteint, 

^ Le 6 Juin, la frégate la Décade ar- 
riva de France. Elle portoit 193 dépor- 
tés. Jeannet reçut ses paquets, rien ne 
K 4 transpira 
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transpira de leur contenir . On a{^t 
seulcnïcnt que plusieurs des déporté^ 
présens, dfes écrivains journalistes, et 
des prêtres étoient à bord ; U ^q^St 
ternation succéda à la joiç qu ayoit 
causé votre fuite. Vers les 9 {icurç^ 
du soir, Jeannet me. fit prier 4« venir 
prendre le thé.che^ lui ; ilavoît, di$oitr 
il, des objets relatif^ au copimerce à 
me commimiquer. Çommç daçs Taur 
dience qu'il m'avoit ^onpé à ïnop arri- 
vée de Sinaniatyy il m'avpit paru blâmçr 
les agressions injustes duDircôoire con- 
tre les Américains, et qu'il m'avoit as- 
suré que c'étoit à regret qu'il çxécutoit 
de tels ordres, et plus encore les ordres 
barbares relatifs à votre détention ; je 
me rendis cette fois chez lui avec con- 
fiance : il redoubla de politesse, et 
quand nous fûmes t^tç ^ tête, il me 
dit : 

^'Vous 
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** Vous savei les noùveUes de France, 
f Ma tyrannie est à son comble; voilà 
^'encore de malheureux déportés que lé 
*^ Directoire envoie, à peine 8 des pré- 
tf iniers sont-ils échappés que 193 les 
^ remplacent. Je ne veux pas être plus 
*\ iong-temps le geoUer,et le bourreau de 
^* mes concitoyens, pour soutenir TimpUr 
^^nitédeces cinq. brigands; je suis*décî^ 
^rdé à abandonner la* colonie. Je vais 
♦^ acheter votre brick, et je vous le.ren- 
^^ drai à; Philadelphie si vous voulez xoiis 
" charger de m'y transporter." 

*^ Je remerciai Jeanne^ de sa confiance; 
je lépondis de mon ' dévouement^ et 
Tencourageai dans sa bonne disposition. 
*^ Je sais que vous êtes un honnête 
^* homme, reprit-il, je vous connois ; et 
^^ vous avez dCl voir par mon silence, 
^^ combien je répugné à faire du mal; 
ff ^c SW3 que c'est vous qui avçz facilité 

♦' Tévasion 
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\^ révaëon deï déportai de Smamaryi je 
? iDK TOUS en. ai feit aucun reprodiCi 
^ mais je pcote qi» vous n^uriex p^ 
^ dû compramettrc aîoii Totrè pilote;*'' 
. ^^ Je ne balâoçd point à répondre 
lojfalement à cotte dernière jonverture*^ 
et axm-^seulemeDt j'avouai, tout ce cpxt 
m^us. ayîons fût, à'; Smamary^' maia je 
pràlKtai de cette oc^2(Mon pout p0£9e* 
mrJg'armetj qu'outre les paquets que 
je TOUS avofts remis^ il y en aroît 
d'autres sur mon 1s>âtiment dans un 
baril de farine dont j'indiquai le 
numéro. 

^* A peine avois-je achevé ces indis- 
crets et funestes aveux^ que Jeannet 
se leva furieux^ renversa la table qui 
étoit entre nous, appela sa garde, me 
fit saisir et enchaîner; et jura que 
dès le lendemain il me feroit fufiUer» 
Je fus conduit dans la prispn du fort. 

J'avois 
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«^ ^^ Jl^iK)is ^tl&ss^iôcQ de quv vie, 

cfiine^- -'•^soit que U% cq\irmures .des hav 
Wtanahi^ftwcnt retwo,/: sgii qu'il ^aî^ 
craint «^dc perdfe: IqS -apmmes qu'il ^ 
dit-on, ï^é tn^mérifus^^ x^ fi?* jp<5 
dans un cachot av«i&lcs: hn au:^pWd« 
et aUK vtu^ns, tx, ne.j^^iju^ pour tout^ 
Aourriture, que du {^n^ et de X^V^f 
r>anô:;C«^t)tç affreiwpris^^, où j'ai passé 
les deu^ mois de Juin f t Juillet^ 04 
vsi^t2k ju^u'à ja cçfi^laitiQn. de m'étte 
utikmenJt .sacrifia pourTO^e salut, eii 
m'assurant que vous aviez ét^ :reûT 
cootrés et coulés bas par un corsaire 
de Cay$nnei 

^^ Daoa la nuit du }er Août, on vint 
m'^nl^ver de xn» prison, mais sans niiç 
délivrer de mes fers ; je fus conduit i 
bord de la frégate bZ^/^âi^qui retour:-» 
ivàit en Frana? ; ds' me jeta avec me$ 

chaînes 
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chaînes dans la fosse^ aine lions. 'Je 
compris trop bien que Jearmêf vonHnt 
détourner de lui It colère deg Di-* 
reéleurs, ne m'avoit conservé que 
pour me livrer à eux, et que j'étois 
destiné à assouvir leur vengeance. lie 
capitaine de la Déeade eut ordre, de 
rat traiter comme vous Taviez été, jt 
n'eus d' autre noui^riture que dcl'cau.^ 
'• Une fièvre ardente acheva de mê 
consumer; j'étoîs prêt d*expirer le 
3 ybrc. ; lorsqu^à la hauteur du Cap 
Finistère, la ftégate la Décade fût ren- 
contrée, , attaquée, enlevée par le 
Commodore Pecuely commandant une 
frégate de même force : ce brave 
marin me délivra et me fît transporter 
à Porfsmouth ; j'obtins la permission 
de venir à Londres^ malgré Tétat où 
vous me voyez, je veux aller voir: et 
consoler ma famille qui me croit perdu: 

^* main- 



tfuunteganl: que y^ .vous M. x^ ^ç^n-zi. 

Le capitaine Tilly avoit déjà fait, sp^^ 
igprétfi, çjt^..v,e^Qit {>re^df^: cgngq ide 
Mr. Wickam\ il jpass^ to^isi jo^ 
Dops, . et .BOUS, .eû^s 1^. ç^tisfailioni de 
voir, .gijie. la .<^eçtijtukd^ de.. notre, salul;,, 
ce. prix si^doux.de. CÇ8 nobles ..sacri- 
fices, coiurîbiaoitjtu i:établi$setnent de 

sas^té. ,.,. ; . ^ .,.,.,,^ . . ^ ,...., 
. Il .est.iii.utilc.9ijje j;aj wte qjie Je |;(iii- 
vcrnement Anglois a disppté aux corn 
patriotes àt Tilly Je .plaisir de recçnnpîtrç 
sa belle a6ti;Q.n, par des témoignagos 
publics d'estime et de considérationj^ 
et en lui prodiguant les secours qui^lui 
étoient nécessaires. 

Pour nous, il n'est point d'égard^ 
de soins délicats dont nous n'ayons été 
comblés; et il n*est pas possible d'ajou- 
ter à c^ procédés plusde^âce et.de 

piéve- 



( ifo y 

jifétcnance ;' j'en ^nrofitai jusqiiès 'iàû 
moment où ma santé tût permit âë sbiX^-. 
tenir la mcf. * ^ i^ "^ 

Je me séparai \é 19 an soit Atmëà- 
eompâghonâ dlnfortuiie. ^ ■» 

Je m'embarquai iiYarmoatfr îe 1Z r Ocf- 
tobrc et j'arrivai le iQ à Bmbcmg/ ' ' 

Mon réch est terminé, et par éon-*^^ 
séquent Cet éérir. Je n'ai pasîatiré- 
tention de donner des leçons depôlî- 
dquè. SI j'avôis des takns, je les'dbma- 
cterôis au rapprothement des partïâ 
également intéressées au rétablissement 
de Tordre, de la morale et de la foi pu- 
blique ; je voudrois par cet intérêt, 
par ce sentiment commun, amortir les 
haines, et arrêter le cours des dissen- 
tions civiles. Les raisons se présentent 
en foule pour soutenir cette belle cause ; 
que ceux-là la fassent triompher, qui 
ont plus que moi- le droit de se -faire 

écouter. 



( î^ri ) 

écouter. Je ne suis qu'un soldat, et ne 
puis offrir à ma patrie que mon bras et 
mon sang ; et Tun et l'autre, tant que 
je respirerai, seront, je le répète, dé- 
voués à la conquête ou à la conserva- 
tion de son indépendance et des droits 
de mes concitoyens. 



F I N, 



